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FINIS POLONI>E 
La Pologne agonisante eut son défenseur sans 

peur et sans reproche. Ce fut le gépéral Thadée 
Kosciuszko, dont les vertus civiques et militaires 
faisaient l'admiration des deux hémisphères. Il 
ne suffisait donc pas de vaincre l'armée polonaise 
et d'emporter le corps ensanglanté de son Capi­
taine, il fallait, pour consolider la morale du par­
tage, obtenir sa parole de résignation. 

Mais la bouche blême du Général ne laissa en­
tendre ni un mot, ni une plainte. Alors, on 
n'hésita pas de commettre un faux et de lui im­
puter une de ces définitions qui ont déjà réussi, 
tant de fois, à falsifier la vérité historique. 

Les consciences sensibles s'accrochèrent de­
puis au prétendu « Finis Poloniœ » du général 
Kosciuszko. Les plus grands amis de la nation 
dépecée ne cessèrent de mêler ces mots à tous 
leurs soupirs de compassion. 

Le faux réussit une fois de plus à vaincre le 
vrai et il a survécu jusqu'à nos jours, décorant 
lies dissertations des érudlts modernes. 

Il nous semble utile de rappeler que le Général 
Kosciuszko, en apprenant que le Comte de Ségur 
dans sa « Décade Historique » répétait la fameuse 
légende, lui adressa la lettre suivante : 

Paris, 20 brumaire an XII (1). 

Monsieur le Comte, 
En vous remettant hier l'éerit relatif a l'affaire 

de M. Adam Poninski, sur sa conduite dans la 
campagne de 1794, il y a encore un autre fait qui 
•se rattache à la malheureuse bataille de Maciéïo-
wiçé, et qu'il me tarde d'éclaircir. 

L'ignorance ou la mauvaise foi s'acharnent à 
.faire mettre dans ma bouche le mot de finis Polo­
niœ, que faurais prononcé dans cette fatale 
journée. D'abord, avant l'issue de la bataille, j'ai 
été presque mortellement blessé, et je n'ai recouvré 
les sens que deux jours après et lorsque je me suis 
trouvé entre les mains de mes ennemis. Puis, si 
un pareil mot est inconséquent et criminel dans la 
bouche de tout Polonais, il le serait beaucoup 
plus dans la mienne. 

La nation polonaise, en m'appelant à défendre 
l'intégrité, l'indépendance, la dignité, la gloire et 
la liberté de la patrie, savait bien que je n'étais 
pas le dernier Polonais, et qu'avec ma mort, sur 
le champ de bataille ou autrement, la Pologne ne 
pouvait pas, ne devait pas finir. Tout ce que les 
Polonais ont faitdepuis, dans les glorieuses légions 
polonaises, et tout ce qu'il feront encore dans 
l'avenir, pour recouvrer leur patrie, prouve suffi­
samment que, si nous, soldats dévoués de cette 
patrie, nous sommes mortels, la Pologne est im­
mortelle, et il n'est permis à personne ni de dire 
ni de répéter l'outrageante épithète de finis Po­
loniœ ! 

Que diraient les Français, si, à la fatale bataille 
de Rosbaeh, en 1757, le maréchal Charles de 
Rohan, prince de Soubise, s'écriait : finis Galliœ 
ou si on lui faisait dire ces cruelles paroles dans 
ses biographies? -

.Je vous serai donc obligé de ne pas parler de ce 
finis Poloniœ dans la nouvelle édition de votre 
ouvrage, et j'espère que l'autorité de votre nom 
imposera à tous ceux qui, à l'avenir, voudraient 
répéter ces mots et m'attribuer un blasphème 
contre lequel je proteste de toute mon âme. 

C'est mon cousin et mon élève, le jeune Georges 
Zenowicz, qui aura l'honneur de vous remettre 
cette lettre. Quoique son intention soit de se vouer 
à la carrière militaire, il sera néanmoins heu­
reux de pouvoir mériter votre bienveillante pro­
tection, si jamais les circonstances le mettaient à. 
même d'en profiter. 

Veuillez agréer, monsieur le comte, l'assurance 
de ma considération la plus distinguée. 

T. KOSCIUSZKO. 

Le Comte de Ségur n'a pas manqué, dans la 
nouvelle édition de la « Décade Historique », de 
tenir compte de cette juste protestation (Ij.La 
légende néanmoins, habilement soutenue par les 
gardiens du tombeau politique de la Pologne, 
continue d'outrager toute une nation dans le 
souvenir d'un de ses plus grands citoyens. 

V. G. 

A T C H A M P D'HONNEUR 
Miche l Miedowicz , volontaire polonais, mi­

neur originaire du Duché de Posen, fut tué le 
23janvier 1916 au Maroc en défendant son lieu­
tenant. 

|1) 31 octobre 1803, 

NOS BRAVES 
A l'heure de l'enrôlement des volontaires polo­

nais, Miec i s l a s R o d z y n s k i fut le premier qui 
signa son engagement pour l 'a rmée française. 
Porteur du certificat des volontaires polonais 
N" 1,1e vaillant sokol polonais a réussi de confir­
mer le sens symbolique de son numéro par des 
actes de courage et de dévouement. Promu ser­
gent, décoré de la Médaille militaire et de la 
Croix de guerre, il vient d'être cité pour la troi­
sième fois à l'Ordre du jour de l'armée. 

Sa citation fait honneur au premier volontaire 
polonais : 

4= Rég. de marche de zouaves. Citation à l'Ordre 
de l'Armée. Extrait de l'Ordre N° 30 du 1" avril 
191f.. Rodzynski Miecislas Casimir, matricule 
25.39T, sergent à la M^ Compagnie. 

Gradé d'élite. Deux citations, une blessure-
Volontaire pour un coup de main tenté le 15 mars 
1916, sur un petit poste allemand, s'est fait 
remarquer pendant toute la durée de l'action par 
sa bravoure et son entrain. A été l'objet de l'admi­
ration de tous en se mettant au « Garde à vous » 

(1) Oécaie Wsiorigue, IV= édition, Paris, 1824,11 vol., 
page 264. 

sous un feu d'artillerie très violent, devant son 
officier qui lui transmettait un ordre. 

F r a n ç o i s K a r o l e w s k i , volontaire polonais, 
vient d'être cité à l'Ordre du jour : 

« Le maître ouvrier Karolewski François, à 
la suite de l'explosion d'un fourneau ennemi, n'a 
pas hésité à descendre dans une galerie envahie 
par les gaz pour tenter le sauvetage de deux 
sapeurs. A pu ramener l'un d'eux tout près du 
puit et n'a cessé ses tentatives qu'à bout de force 
et à demi asphyxié, le 23 janvier 1916. » 

Léon K o c h a n s k i vient d'être décoré de la 
Médaille militaire, de la Croix de guerre avec 
palme et cité à l'Ordre du jour de l'armée : 

Kochanski (Léon), m'' 17992, soldat à la 6' compagnie 
du 14" rég. territorial d'infanterie : soldat consciencieux 
et dévoué. A été blessé grièvement au cours du combat 
du 9 octobre 1914, en accomplissant ses lonctions d'agent 
de liaison. Perte de l'œil droit. 

Le « Grand Projet » 
et la « Grande Guerre » 

Il apparaît de plus en plus que la guerre ac­
tuelle a surtout pour objet l'indépendance des 
nationalités. Menacé par l'ambition sans limite 
des Empires du centre, le principe d'équilibre sur 
lequel cette indépendance repose, doit néces­
sairement sortir fortifié du conllit actuel pour que 
la paix, qui le terminera, soit durable. 

Eminemment désintéressée et pratique, la 
politique basée sur l 'indépendance des nationa­
lités est œuvre de la France et de l'Angleterre. 
Parce que, au xix« siècle, nous la voyons pour la 
première fois appliquée et qualifiée, nous la con­
sidérons, en général, comme toute moderne. On 
en trouve, cependant, la première expression 
dans ce qu'on a appelé le Grand Projet de 
Henri IV. Chose curieuse! C'est, il y a plus de 
trois cents ans, pour empêcher la réalisation du 
rêve d'hégémonie de l'adversaire actuel, qu'il fut 
élaboré et présenté par Sully, dans ses Econo­
mies Royales. 

En butte aux intrigues de la Maison d'Autriche, 
Henri IV avait senti, non moins vivement que 
François I'"', le danger de celle qu'il appelait son 
( irréconciliable ennemie » 

Son sens exact des réalités lui faisait voir, 
dans le tableau de l'Europe de son temps, l'ano­
malie d'un empire assez vaste pour s'ouvrir à la 
fois' sur la mer du Nord, l'Atlantique, la Méditer­
ranée et l'Adriatique. Il voulait donc diviser le 
domaine de la Maison d'Autriche et en ramener 
les parties à des proportions en rapport avec 
celle des autres Etats européens. Une fois l'Es­
pagne et l'Autriche rendues à elles-mêmes 
(c'est-à-dire une fois brisées les deux branches de 
l'étau qui menaçait la France), l'Italie et les 
Pays-Bas libérés du joug de Philippe II, les 
princes allemands maîtres de leur destinée, 
Henri IV projetait la création d'une République 
Chrétienne. Cette République, fondée sur la paix 
des religions et la paix politique perpétuelle, se 
serait composée de quinze Etats, dont six souve­
rainetés héréditaires, six souverainetés électives 
et trois républiques. 

La France, l 'Angleterre, l 'Espagne, le Dane­
mark, la Suède, la Lombardie, composée des 
Etats du duc de Savoie, auxquels on joignait le 
Milanais, auraient constitué les six souverainetés 
héréditaires. 

Les Etats du Pape, la Seigneurie de Venise, 
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l'Empire, la Pologne, la Hongrie, la Bohême les 
six souverainetés électives. 

Quant aux trois républiques, elles auraient été 
I l'helvétique, la belgique et l'italique ». 

Comme on levoit,le desseind'HenrilVexcluait 
deux peuples de la République Chrétienne : les 
Turcs et les Moscovites ; les premiers parce que 
trop barbares et trop hostiles, les seconds parce 
que trop différents au point de vue religieux. 

Quoiqu'on l'ait traité d'utopique (notamment 
Voltaire et Guiïot) (1), le grand projet d'Henri 
avait donc pour mérite de vouloir affermir la 
puissance de quelques Etats, diminuer ou recons­
tituer celle de certains autres et chasser d'Eu­
rope ou, tout au moins, rendre sans danger les 
peuples non civilisés. 

C'est sa volonté d'équilibre de puissance entre 
les Etats qui l'impose aujourd'hui à notre atten­
tion. Nous y retrouvons, par surcroît, plusieurs 
caractéristiques des accords internationaux 
actuels. H repose, en grande partie, sur l'alliance 
anglaise. La plus illustre des souveraines britan­
niques, celle dont le règne est considéré comme 
le règne classique de l'Angleterre, la grande 
Elisabeth, était la confidente des intentions poli­
tiques de Henri IV. Quand elle mourut, il écri­
vit à Sully, en déplorant sa perte : « Elle était 
ennemie irréconciliable de nos irréconciliables 
ennemis et tant généreuse et judicieuse qu'elle 
m'était un second moi-même, en ce qui regardait 
la diminution de leur excessive puissance, contre 
laquelle nous faisions, elle et moi, de grands 
desseins. » 

Outre l'alliance de l'Angleterre, Henri IV a 
besoin, pour l'accomplissement de son dessein, 
de l'indépendance des Provinces-Unies (Belgique 
et Hollande), de la libération de l'Italie. Pour 
qu'ils se soustraient à l'Autriche, il excite à se 
confédérer les princes allemands, les prince» de 
ces pays dont la destinée a toujours été de ser­
vir quelque esprit de domination et de conquête. 
Il fonde, enfin, sur l'existence d'une Pologne 
puissante et sur l'exclusion des Turcs du conti­
nent européen, la garantie de cette paix perpé­
tuelle dont il entrevolt la possibilité. 

Encore roi de Navarre, il avait vu à la Cour 
de France les délégués polonais. Par son cousin 
Henri de Valois, qui avait régné sur elle, tout de 
suite après les Jagellons, i l connaissait les qua­
lités de cette nation chevaleresque et savait 
qu'elle défendait, aux marches orientales de 
1 Europe, le plus noble idéal de la civilisation. 

De la Baltique à la mer Noire, elle opposait 
aux invasions mongoles et tartares, venues de 
l'Ouest, à la poussée méridionale des Turcs, 
l 'énergique résistance du génie chrétien. Au 
groupe, fruste encore et sans cesse en formation 
des peuples centraux, il lui fallait imposer en 
même temps sa discipline. Elle donne des rois à 
la Bohème et à la Hongrie et remplit, à l'est de 
l'Europe, un rôle analogue à celui de la France, 
à l'ouest. 

A la veille de se réunir autour du tapis vert 
où se régleront les destinées de l'Europe future, 
nos diplomates ne pourraient qu'avec profit mé­
diter le Grand Projet d'Henri IV. Il porte sur une 
Europe assez peu différente, en somme, dans son 
essence, de celle existant actuellement. Il a 
même le mérite, en fixant un rôle à la Pologne, 
de nous préciser ce qu'il faudrait qu'elle fût. 

Et n'est-ce pas le plus grand éloge à faire des 
vues d'Henri IV, que de montrer que les diffi­
cultés qu'il envisageait attendent encore de nous 
leur solution? 

LucE CHARPENTIER. 

LIVRES NOUVEAUX 

« Le P r o b l è m e des Nat ional i tés », par Th. 
Ruyssen, professeur à l'Université de Bordeaux, 
président de l'Association de la paix par_ le 
droit. Cette intéressante étude vient de paraître 
dans le Bulletin officiel de la Ligue des Droits 
de THomme, cherchant à résoudre une des ques­
tions les plus vitales de la guerre actuelle. L'émi-
nent professeur, avec impartialité et sagesse, 
explique le principe des nationalités et envisage 
son origine, son histoire, son état actuel et ses 
chances d'avenir. De nombreuses lignes sont 
consacrées à la Pologne et à la question polo­
naise. C'est avec regret que nous nous voyons 

(1) L'intention d'Henri IV était, en outre, de subordonner 
les peuples, pour toutes les disputes internationales à un 
tribunal suprême composé de députés de chacun d'eux. 
C'est cette idée qui devait être reprise en 1856, au Con­
grès de Paris, et plus tard à La Haye. Ainsi se coniirmc 
quelle prescience de l'avenir entrait dans la pensée du 
Grand Roi. 

obligés de résister à la tentation de citer les pas­
sages qui nous concernent, mais nous engageons 
vivement nos lecteurs de lire l'étude du Prof. 
Ruyssen qui leur donnera une explication des 
problèmes dont ils sentent la portée sans pou­
voir les approfondir. 

< ( 

PRO POLONIA" 
(Enquête de l a Revue ' « POLONIA ».) 

Notre revue, s'étant proposée d'interroger les 
personnalités les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer­
ciements à tous ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d'une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues avec impar­
tialité et sans aucun commentaire. 

M . Emi le Fleurent, ancien député, conseiller 
général des Vosges, professeur au Conservatoire 
National des Arts et Métiers, vient de nous hono­
rer de la réponse suivante : 

« La cause que vous défendez, l'Histoire le 
montre, est de celles qu'on n'étouffe pas. 

« Les causes qui portent en elles le droit violé 
renaissent de leurs cendres, sans cesse, jusqu'à 
ce qu'elles aient reçu la solution de justice que 
réclame la conscience universelle. 

L'œil était dans la tombe et regardait Caïa. 
<( 11 est facile, à certains moments, de déplacer 

les frontières géographiques. Plus récemment que 
pour la Pologne, le traité de Francfort nous l'a 
montré. La suite nous a prouvé aussi qu'il est 
plus difficile de déplacer les affections des habi­
tants et qu'on ne conquiert pas les cœurs en 
même temps que les territoires. C'est faute de 
l'avoir compris que l'Allemagne, en annexant 
l'Alsace-Lorraine, a planté, au cœur de l'Europe 
occidentale, le germe de discorde qui nécessite 
aujourd'hui, pour être extirpé, des torrents de 
sang. 

« Au Centre et à l'Orient, d'autres races, d'o­
rigine latine ou Slave, ont été, elles aussi et 
pendant des siè'cles, opprimées les unes par la 
Turquie, les autres par l'Autriche-Hongrie. 

« D'un premier effort, et avec le concours des 
grandes nations qui luttent aujourd'hui pour la 
Liberté, elles se sont dégagées en partie du chaos 
oïl elles vivaient et les Etats qu'elles ont consti­
tués affirment de plus en plus, au nom de la Ci­
vilisation, non seulement le droit de vivre indé­
pendants, mais- celui de grouper définitivement, 
dans leur sein, tous les éléments ethniques que 
la force seule maintient encore séparés. 

« Et ainsi, par-dessus les Empires Centraux, 
l'Ouest et l'Est de l'Europe se donnent la main 
pour bâtir, sur la constitution des nationalités, 
seule efficace, l'équilibre de la paix européenne. 

« En présence de ce spectacle, qui pourrait être 
surpris de voir surgir, à nouveau, la question 
polonaise? 

« Dans une affaire célèbre, M. Clemenceau, 
discutant l'autorité d e l à chose Jugée, montrait 
au-dessus du prétoire le Christ en croix. 

« C'est l'image de la Pologne, dont les enfants, 
encore séparés par la puissance des événements 
anciens, sont précipités les uns contre les autres, 
en même temps que Tout ce qui prouve la per­
sistance de son âme nationale est devenu la 
proie et lejouet des Barbares. 

« Existant par elle-même, la Pologne eut été 
une force pour la Russie, force matérielle et 
morale pour la lutte qu'elle soutient en commun 
avec la République française. Elle restera pour 
elle une faiblesse et son triomphe ne sera pas 
complet si, dans ce règlement général des comp­
tes européens, le peuple polonais n'est pas réta­
bli dans des droits que l'humanité revendique, de 
plus en plus, comme imprescriptibles. » 

LA POLOGNE 
depuis le Congrès devienne 

(1815-1915) 

par 

STANISLAS KOZICKI 

(1) 

L'époque de la politique moderne de germa­
nisation envers les Polonais commença au mo­
ment de l 'avènement de Bismarck au gouver­
nement (24septembre 1862) par sa nominat ion 
comme président des ministres et ministre des 
affaires étrangères par le nouveau roi Guil­
laume I»''(depuis 1861). 

Bismarck possédait une vue stable sur la 
politique polonaise; il suffit de lire ses dis­
cours d'alors et ses Mémoires (i), pour se con­
vaincre qu'il tenait la question polonaise pour 
une des plus sérieuses de la politique alle­
mande . Il estimait qu' i l fallait faire tout ce qui 
était humainement possible pour détruire l'in­
dividualité polonaise à l ' intérieur de l 'Etat 
allemand ; quant à l 'extérieur, il n 'admettait 
pas qu 'on soulevât jamais une question polo­
naise. 

Ce qui témoigne de la suprême rigueur, 
avec laquelle il réalisait le second point de son 
programme, c'est, en même temps que sa poli­
tique franchement anti-polonaise à l 'époque 
de l ' insurrection de i863 et 64, l 'influence 
qu'il exerçait sur le gouvernement russe dans 
un esprit ant i -polonais . Mais il fallut que Bis­
marck consacrât la première période de son 
gouvernement à la plus grande œuvre de sa 
vie : la création d 'une Allemagne unifiée. 

Ses luttes avec la diète prussienne et ses 
efforts pour créer une puissante armée, puis 
la réalisation de son plan par la guerre avec 
l 'Autriche d'abord, ensuite avec la France 
attiraient toute son attention et toutes ses 
forces. 

Pour s'occuper de la question polonaise il 
lui manquai t tout bonnement du temps. Ce n e 
fut qu'après le traité de paix de Francfort,^ 
sanct ionnant la formation de l 'Allemagne u n i ­
fiée, qu'il trouva le loisir de s'occuper du ren­
forcement intérieur de l 'Etat fraîchement 
constitué. Ici la question polonaise passe au 
premier plan. 

La lutte avec les Polonais devient partie 
intégrale de la lutte avec l'église catholique 
lutte connue sous le nom de « Kul turkampf » 
(i872-1885). Bismarck prétend dans ses Mé­
moires, que la nécessité d 'une lutte avec le 
polonisme le conduisit à entrer en lutte avec 
l 'Eglise, su r laquelle les Polonais s 'appuyaient. 
Quelques personnes supposent qu' i l n'en fut 
rien, que l ' inimitié contre l 'Eglise catholique 
était une cause suffisante, — s'il en fut ainsi ou 
autrement peu importe. C'est par la lutte 
soi-disant cultuelle que la politique d'extermi­
nation du gouvernement prussien vis-à-vis des 
Polonais fut inaugurée. 

De fait les Polonais s 'appuyaient sur l ' E l i s e 
catholique et trouvaient dans le parti allernand 
catholique (le centre) un allié naturel . L 'abais­
sement de l ' impor tanœ de la puissance du 
catholicisme en Allemagne devait affaiblir la 
force de résistance polonaise. La suppression 
du département catholique au ministère des 
cultes (8 juillet 1871) fut un désastre pour les 
Polonais , la persécution du clergé qui s 'oppo-
sa i t aux ordonnances gouvernementales attei­
gnait la population polonaise. ' 

Trois évêques en prison ou en exil trente-
cinq doyens emprisonnés, les séminaires 
ecclésiastiques termes, les institutions de bien­
faisance ecclésiastiques, les pensionnats les 
ouvroirs, les crèches catholiques fermés 
quatre-vmgt-dix-sept-paroisses sans curés ' 
200.000 marks d 'amendes à payer par le clergé' 
170.000 marks portés au budget pour les 

(I) Gcdanken und Errinerungen {Pensées et Mémoires). 
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nécessités de l'Eglise retenus par le gouverne­
ment, tels furent les résultats de la lutte en 
1879 constatés par Mgr Stablewski à la diète de 
Prusse. 

Parallèlement à l'action contre l 'Eglise, le 
gouvernement mit en action tous les facteurs 
possibles dans le but d'éliminer la langue 
polonaise de toutes les parties de la vie gou­
vernementale dans les pays polonais. E n vertu 
du Statut du 11 mars 1872, l 'Etat avait le droit 
exclusif de surveillance sur toutes les écoles 
publiques et privées, ce qui écartait la société 
des affaires scolaires. Les décrets du 16 no­
vembre 1870, du 6 décembre 1872 et du 
23 mai 1874 écartaient la langue polonaise 
comme langue d'enseignement dans les écoles 
secondaires. Le décret du 20 septembre 1872 
introduisait la langue allemande dans les 
écoles primaires pour le peuple. Au cours des 
années 1872 à 18741a germanisation complète 
de toutes les écoles dans les pays polonais de 
la partie annexée par la Prusse entra en 
act ion. 

Le décret du 28 août 1876 rendit la langue 
al lemande seule langue officielle de toutes les 
autorités et magistratures, de tous les employés 
et corps politiques de l 'Etat aussi bien dans le 
service intérieur que dans celui de l 'extérieur. 
Par décret "du 17 mars 1874 la langue alle­
mande fut introduite dans les livres d'état 
civil. 

Au même moment on cessa d 'admettre au 
service de l 'Etat des fonctionnaires polonais . 
On commença aussi la germanisation^ systé­
matique des noms des places, villes et villages. 

L'entente avec la curie romaine fit cesser le 
« Kulturkampf », mais elle n ' interrompit pas 
la lutte avec le polonisme. On sépara un ique­
ment la question polonaise de la question 
catholique et l'on continua, avec un esprit de 
suite grandissant, l 'œuvre de germanisation ; 
d 'autant plus que le gouvernement se convain­
quit bientôt, que le peuple polonais non seu­
lement ne se germanisait point, mais tout au 
contraire gagnait toujours plus en conscience 
nationale. 

La constatation, faite pour la première fois, 
par le recensement de la population en 1880, 
que la population polonaise,depuis l 'année 1870, 
s'accroissait plus vite que la population alle­
mande, força le gouvernement à penser à de 
nouveaux moyens de lutte. Aussi dèscet ins tant 
nous le voyons entrer dans la voie d'une lutte 
économique avec l 'élément polonais. 

Pour enrayer le développement de la popula­
tion polonaise, le gouvernement rend le 26 mai 

•i885 le fameux décret, qui ordonnai t de chas­
ser des limites de l 'E ta t al lemand tousles Polo­
nais sujets étrangers. Jusqu 'à la tin de l 'année 
on chassa plus de 3o.ooopersonnes, entre autres 
beaucoup de vieux habitants du pays, en créant 
par cela même un désarroi.général dans l'exis-

' tence économique et en soulevant une indi ­
gnation générale de toute la population polo­
naise. 

Le 26 avril i88(), la diète de Prusse vota 
100 millions de marks destinés au rachat de la 
terre des mains polonaises et à son parcelle-
ment entre les colons a l lemands. Elle vota au 
même moment le_ texte du statut d 'une com­
mission de colonisation, qui devait mener à 
bien cette œuvre , afin, comme le dit le texte du 
statut : « de rendre par la colonisation de 
paysans et ouvriers al lemands dans les pro­
vinces de la Poznanie et de la Prusse l 'élément 
allemand plus résistant vis-à-vis des tendances 

: polonaises ». 
•Pour renforcer l 'action de l'école germani­

sante, le 6 mai 1886, on rendit une ordonnance 
spéciale, en vertu de laquelle les autorités 
eurent des droits allant très loin dans la fa-
c u l t é d e forcer la populat ion à envoyer ses 
enfants à l'école pr imaire ; on décida a'ussi de 
fonder toute une série d'écoles complémenta i ­
res, pour .prolonger l 'époque pendant laquelle 
les enfants étaient contraints de fréquenter l 'é­
cole. Par le décret du 7 septembre 1887, on 
suppr ima complètement la langue polonaise 
comme objet d 'enseignement dans les écoles 

primaires du Duché, de la Prusse et de la 
Silésie. 

L'archevêque de Gniezno, Dinder, un Alle­
mand, ordonna, par la circulaire du 22 novem­
bre 1887, l 'enseignement exclusivement en alle­
mand de la religion dans toutes les écoles 
secondaires. On désigna des fonds spéciaux 
pour subventionner des écoles primaires pour 
la population al lemande. 

Dans le but de stimuler le zèle des fonction­
naires et des insti tuteurs allemands on désigna 
dessuppléments spéciauxendehors des appoin­
tements des fonctionnaires résidant dans les 
pays polonais. Les autorités de l 'administra­
tion de la magistrature et lapolice, encouragées 
et excitées par le gouvernement de la Prusse, 
exécutaient avec un zèle extrême toutes les dis­
positions dirigées contre les Polonais et ne 
manquaient pas de profiter de chaque occasion 
pour faire des chicanes à la population polo­
naise. Les peines, prisons et amendes abondè­
rent contre les rédacteurs des journaux et les 
citoyens. 

Après la démission de Bismarck à l 'époque 
du gouvernement du chancelier Caprivi fiSgo-
i8q4), pour un moment la politique de ge 

ion fléchit. La démission de l'agent 1 
rma-

nisation tiecmt. La aemission de ragent pr in­
cipal de cette politique et la menace de conflits 
avec la Russie déterminèrent l 'empereur et le 
nouveau chancelier à un changement de posi­
tion vis-à-vis des Polonais. 

En récompense du vote du parti polonais 
pour les dépenses mari t imes, vote à l'aide du ­
quel le gouvernement trouva une majorité au 
Par lement ,unléger adoucissement fut accordé 
et l'on relâcha la pression administrative ; on 
cessa d'éloigner du pays les Polonais sujets 
étrangers, on nomma archevêque de Gniezno, 
un Polonais , Mgr Florien Stablewski, on intro­
duisit au programme des écoles primaires 
l 'enseignement de la langue polonaise, on per­
mit de recourir à des inspecteurs particuliers 
polonais pour l 'Union des sociétés de crédit, 
on accorda des subventions sous la forme de 
crédit pour les institutions de parcellations po­
lonaises dans le but de créer des biens fonciers 
en rente, etc. 

Après ce court intermède, lorsque la situa­
tion internationale se fut éclaircie, on retourna 
en plein à l 'ancien système pour n'en rien 
changer à aucun moment . 

Comme puissance luttant avec les Polonais 
aux côtés du gouvernement s^affirme la société 
al lemande. L'opinion publique se déclare fran­
chement pour la politique de germanisat ion 
•du gouvernement en 1894. Sur l 'initiative de 
MM. Hannemann , K e n n e m a n n e t T i e d e m a n n , 
une société est fondée sous le nom de « Os tmar-
ken Verein » (Société des marches orientales), 
q u i s e donne pour,tâche la préparation de l 'o­
pinion dans le sens antipolonais. Elle se p r o ­
pose de collaborer avec le gouvernement dans 
l 'œuvre de germanisation des « Marches » 
orientales. Cette société appelée généralement 
d'après les initiales des noms de ses instiga­
teurs (H. K. T.) hakatiste, devient bientôt un 
facteur sérieux et parfois décisif dans la politi­
que prussienne. En sont membres des pol i ­
ticiens de marque , des agents sociaux, des 
intellectuels. Le nouveau programme en cours 
se signale aux pays polonais d'abord dans les 
prat iques des autorités administratives. On re­
commence les persécutions de la presse et des 
sociétés, l 'exclusion des Polonais de la forma­
tion des biens fonciers ou rente ; le budget 
antipolonais en 1897/98 s'élève jusqu'à 5 mil­
lions de marks , etc. 

Pendan t ce temps le programme du gouver­
nement sur le terrain de la politique de ger­
manisat ion s'accentue toujours davantage. 

Il ne restait plus rien à réaliser sous le rap­
port de la langue en fait de chicanes adminis­
tratives. O n constata cependant que la germa­
nisation de la population polonaise n'avançait 

Courage 1 L'avenir est à la justice, c'est-à-dire à la 
Pologne, et i la lumière, c'est-à-d-ire à la France. 

(VICTOR HUGO : Lettre à Antoine Grabinski, s. d.) 

pas. Le gouvernement arriva à cette conclusion 
qu'en présence du progrès de l ' instruction et de 
la conscience nationales on ne pouvait compter 
sur lapossibil i téde transformerles Polonais en 
Allemands, même en Allemands par lant le po­
lonais. E n présence d'un pareil fait, il fallait 
adopter des mesures ayant pour but la spolia­
tion des terres polonaises, la l imitation de l'ac­
croissement de la population polonaise et l'a­
baissement de s'on niveau économique et 
culturel, et par cela même l'affaiblissement de 
son importance dans l 'Etat . 

La politique du gouvernement, dès l 'an­
née 1897, tend toujours p luscla i rementàmet t re 
les Polonais en minorité dans les pays polonais, 
et en une minori té inférieure par sa culture, 
c'est-à-dire à former une populat ion de prolé­
taires, qui cesserait de donner un caractère 
polonais aux marches orientales. 

{A suivre.) 

LA POLOGNE 
dans la poésie et dans 

la chanson françaises 
FRÉDÉRIC POISSON 

(1805-1861) 

A la Pologne') 

Amis, je bois à votre gloire. 
Honneur à vos sanglants revers! 
Puisse bientôt une victoire 
Venger vos maux, briser vos fers. 

Vos mains encor ressaisiront l'épée 
Qui mettra fin à des malheurs si grands : 
Tu seras reine, ô Pologne tombée ! 
Et sous tes coups périront les tyrans. 

En quittant le toit de vos pères, 
Par la terreur des rois trahis 
Vous disiez : « Des destins prospères 
« Luiront sur notre'cher pays. » 

Dieu bénira cette noble espérance ; 
Viendra le jour que tous vos aigles blancs 
Déploieront l'aile avec le coq de France, 
Et sous nos coups périront les tyrans. 

Ne rentrez pas dans la carrière 
Pour la défense de vos droits, 
San8 que la France, libre et fière, 
Du trône ait fait tomber ces rois. 

Lors, nous pourrons, loin d'un joug despotique, 
Avec orgueil combattre dans vos rangs; 
Nous orirons'tous : Vive la République! 
Et sous nos coups périront les tyrans. 

REVUE DE LA PRESSE 

(1) Extrait de Poésies par Frédéric Poisson. Paris, Poulet-
Malassis, Libraire-Editeur, 97, rue Richelieu, 1862, un vol. 
n-12. Ces couplets furent chantés à Sens, devant une 
assemblée franco-polonaise, le 29 novembre 1833. 
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BULLETIN 
— La réorganisat ion du Consei l m u n i c i ­

pal de Varsovie. 
A la veille de l'évacuation de la capitale de la 

Pologne par les autorités russes, l'administra­
tion municipale fut confié à un Comité civique de 
secours. Ce Comité, toléré par les pouvoirs mili­
taires allemands, s'est transformé en Conseil 
Municipal, le prince Lubomirski en tête. Mais 
comme cet état de choses se prolonge au détri­
ment des tendances des membres de ce Conseil 
provisoire, le Comité civique de Varsovie, à sa 
séance, à laquelle participaient les représentants 
de toutes les institutions polonaises de la ville, 
a émis le vœu de faire organiser des élections 
afin que le Conseil Municipal puisse devenir une 
représentation effective de tous les habitants de 
la capitale. 

— Conférences et réunions. 
Hier, vendredi, eut lieu à la Société des Ingé­

nieurs civils de France une très intéressante 
communication de M. Sosnowski, ing nieur 
un des membres les plus éminents de la Colonie 
polonaise de Paris, sur les renseignements re ' 
cueillis par lui aux cours d'un récent voyage aux 
Etats-Unis sur les applications et les tendances 
nouvelles dans le domaine de la mécanique et 
de l'électricité. Cette communication fut accom­
pagnée d'une série de projections explicatives. 

Hier, également, eut lieu, à la salle de la Mai­
rie du V" arrondissement, sous la présidence de 
M. Charles Richet de l'Académie des sciences, la 
conférence de notre vaillant confrère, M. Geor­
ges Bienaimé, sur la résistance polonaise à la 
germanisation. 

Cette conférence, chaleureusement accueillie 
par une nombreuse assistance, fut suivie des 
chants de l'excellente artiste, M"» Amadei-
Cwiklinska, et d'une déclamation de Mi'= Halka-
Hulewicz, du Conservatoire de Paris. 

Aujourd'hui, 6 mai, à 8 h. 1/2 du soir aura lieu 
dans la salle des Sociétés Savantes, une réunion 
solennelle consacrée à l'anniversaire de la Cons­
titution du 3 mai. Le programme contient, outre 
une conférence, de nombreuses productions 
artistiques polonaises. 

— Mariage. 
Le 25 avril, à l'Eglise paroissiale de Port-Saint-

Louis-du-Rhône (Bouches-du-Rhône), fut célébré 
le mariage de M"» Marie Paul Szpreglewska, fille 
de M. Jean Szpreglewski et de M™^ Szpreglewska, 
avec M. le D^ Roger Nougaret, médecin aide-
major au 52<' Régiment d'Infanterie. 

— Encore une « c o m t e s s e » polonaise . 
Parmi les chefs de la révolte de Dublin empri­

sonnés par les autorités anglaises, les derniers 
télégrammes nomment la comtesse Markiewicz, 
femme d'un comte polonais, artiste peintre. La 
comtesse, irlandaise d'origine et de naissance» 
prit une part active à l'organisation du corps des 
volontaires, où se recrutèrent les principaux élé­
ments de la récente insurrection. 

Nous considérons de notre devoir de constater 
qu'il n'y a pas et qu'il n'y a jamais eu en Pologne de 
famille Markiewicz portant la couronne comtale. 

RÉPONSES DE LA RÉDACTION 

M. R. Lebrun. — Le Grand-Daché de Varsovie n'a 
jamais existé, il y a eu seulement le Duché de Varsovie, 
éphéméride bizarre créé à l'instar de Napoléon, à la paix 
de Tilsitt,en 1807, d'une petite partie de terre polonaise 
acquise par l'armée impériale sur la Prusse. Son nom fut 
inventé par l'Empereur lui-même, qui n'avait pas voulu 
froisser'la Russie par le fantôme de la Pologne enterrée. 
Il eut même, à ce moment, une petite faiblesse pour les 
charmes de la reine de Prusse Louise qu'il a payés en 
rendant à la Prusse une partie de terre polonaise. En 1809, 
à l'heure de la campagne contre l'Autriche, la vaillante 
armée du Duché de Varsovie réussit à reconquérir une 
grande partie de la Pologne autrichienne dont an morceau 
seulement fut attaché au Duché à la paix de SchSnbrunn. 
A la fin de 1812, le Duché de Varsovie, qui était plutôt 
un camp militaire de Napoléon, subit toutes les consé­
quences delà malheureuse retraite. En 1813, elle redevint 
la proie des flammes et la détresse de la geurre ; en 1814, 
elle fut envahie par les trois copartageants de la Pologne. 
Le Duché de Varsovie vécut ainsi à peine six ans et sa 
formation ne correspondait ni aux conditions ethniques ni 
aux traditions historiques. 

M"' Louise R. — 11 y a une Bibliothèque polonaise à 
Paris et même une bibliothèqne comme aucune autre 
nation n'en possède dans la capitale de la France. Créée 
par la Société historique polonaise, fondée par les émigrés 
de la Révolution de 1831, elle a aujourd'hui plus de 
cent mille volumes. C'est une source unique de l'histoire 
de la Pologne après son partage. Les émigrations polo­
naises ont amené dans la terre hospitalière de la Gaule, 
parmi les patriotes, beaucoup de savants, beaucoup d'écri­
vains, beaucoup d'hommes politiques et beaucoup de 
grands seigneurs qui ont contribué à faire revivre à 
l'étranger la pensée polonaise. A côté de la Bibliothèque 
existe un très intéressant musée de Adam Mickiewicz, 
créé par son fils. La salle de lecture est accessible à tous. 
Vous y trouverez les renseignements nécessaires. On 
peut étudier sur place. L'adresse de la Bibliothèque est 
6, qnai d'Orléans. 

— En vente à l 'Administrat ion de « P O ­
LONIA » : 

1) La Pologne; sa gloire, ses soufiranoes, ses évo­
lutions, par Calixte de Wolski, ^ fr. hO; franco, 3 fr. 80. 

2) Histoire complète de la Pologne, par G. F. Chevè, 
2 vol. 4 fr. ; franco, i fr. 50. 

3) Histoire de la Pologne, de ses origines à 1900, 
par Henri Grappin, 2 fr. 50; franco, 2 fr. 80. 

4) Album des Polonais dans l'Armée française, 
1914-1916, 216 illustr. inédites, 4fr.; franco, 4 fr. 30. 

5) La Pologne Immortelle, éd. de la lîevue L'Art et 
les Artistes, 154 illustr , 3 fr. 50 ; franco, 3 fr. 90. 

6) Histoire de la Lithuanie et de la Ruthénie, jusqu'à 
leur union définitive avec la Pologne, par Joachim Lelewol, 
10 fr. : franco, 10 fr. 40. 

7) Les Allemands dans le Royaume de Pologne, par 
St. Gorski, 1 fr.; franco, 1 fr. 25. 

(8 La Pologne, par Georges Bienaimé, 1 fr.; franco, 
1 fr. 25. 

9) Allemands et Polonais, par le D' V. Nicaise, préface 
de M. Welsohinger, membre de l'Institut, 3 fr. 50 ; franco, 
3 fr. 75. 

10) « L'Architecture Polonaise », par Gaston Lafal et 
Ladislas de Strzembosz, 48 illustr. dans le texte, 5 fr.; 
franco, 5 fr. 25. 

ZIEMIE POLSKIE 
W ubiegiym tygodniu, na froncie 

wschodnim, szereg ostrych starc pod Ryg^, 
Dyneburgiem, Smorgoniami i Oiyk^, bez 
powazniejszego dla walczqcych rezultatu. 

— N o w y u s t r ô j Rady m . Warszawy. 
W magistracie warszawskim — jak donosi" 

korespondent « Now. Kur. Litewskiego » — od-
bylo sic zebranie wspôlne czlonkôw Komitetu 
Obywatelskiego m. Warszawy z udzialem-
przedstawicieli 29 zaproszonych instytucji spo-
lecznych, zwolane z powodu zamierzonej reor-
ganizacji Komitetu. 

Po obszernej dyskusji, na wniosek p . S. Dzie-
wulskiego uchwalono zasadç naczelnq, ktôra 
uwaza « zakonieczne, aby przyszla rada miejska 
powstala na zasadzie wyborôw ». 

NastQpnie, na wniosek prezydenta Zdzislawa 
ks. Lubomirskiego, dokonano wyborôw « komisji 
siedmiu », ktôrej zadaniem bQdzie ulozyc listy 
stowarzyszen, maj^cych braé udzial w wybo-
rach, ustalenie sposobu wyborôw (poérednich 
lub bezposrednich), mozliwe powi^kszenieliczby 
radnych. 

Do komisji weszU p. p. Aleksander Bernato-
wicz (przedstawiciel robotnikôw), Ludomir 
Grendyszyiiski (delegat Tow. literatôw i dzien-
nikarzy polskich), Tomasz Kociatkiewicz i dr. 
Henryk Raden (czlonkowie Komitetu Obywa­
telskiego), Stanislaw Libicki (del. Tow. Kred. 
m. Warszawy), mec. Adolf Suligowski (del. 
Stow. wlasc. nieruch, m. Warszawy) i inz. A. 
Weissblatt (delagat gmlny zydowskiej). 

Stanowisko swoje Komitet Obywatelski 
okreélil nastQpuj^cq formula: 

« przedluzaj^cy sic stan przejéciowy, w ktô-
rym znajduje sic Warszawa i zwiQkszaj^ce SIQ 
z dniem kazdym trudnoéci rozstrzygniçcia spraw, 
dotyczficyoh milionowej ludnoàci miejskiej,znie-
woliiy Komitet Obyw. m. Warszawy do rozwiq-
zania sprawy, czy jest wlaéciwe, aby organiza-
cja dotychczasowa, utworzona w chwilach 
krytycznych dla akoji ratowniczej, niezbçdnej 
wobec rozgrywajacych sic wypadkôw w kraju, 
w dalszym ci^gu stala u steru spraw spoJecz-
znych miejskioh i czy nie bytoby wlasciwe, aby 
juz obecnie przejsô do warunkôw normalniej-
szych przez powoianle Rady miejskiej miasta 
stolecznego Warszawy drogfi wyborôw. 

Komitet Obywatelski m, Warszawy uznawal 
zawsze koniecznosé, aby ster spraw miejskich 
znajdowal siQ w r^ku ludzi, powolanych z wy-
boru, i jezeli podj;il siQ sam tych czynnosci, to 
jedynie zmuszony nagïosciii wypadkôw dziejo-
wych, uniemozliwiaj^cych dokonywanie wybo­
rôw z lona spoleczeiistwa. 

Obecnie Komitet Obywatelski m. Warszawy, 
naposiedzeniu w dn. 9 marca, postanowil zwrô-
cic siQ do wladz okupacyjnych z oéwiadczeniem, 
iz sprawy zarz^du miasta nalezaloby przekazac 
Radzie miejskiej, powolanej drogq publicznych 
wyborôw. » 

— Dek la rac j a po l ska w Se jmie p r u s k i m . 
Dzis dopiero dochodzi nas tekst dokladny 

deklaracji poslôw Folakôv*' w Sejmie pruskim, 
0 ktôrej to deklaracji donosiliémy przed kilku 
tygodniami, brzmi ona jak nastQpuje : 

« Moâci Panowie! W Imieniu Kola Polskiego 
oswiadczam, co nastQpuje : 

Juz przy zeszlorocznych obradach nad etatem 
zlozylismy uroczysty protest przeciw temu, ze 
pozycje etatowe, ktôre celowo maja byé uzyte 
jako brori zaczepna przeciw narodowoéci pols-
kiej, albo tez faktycznie jako taka sluz^ — mimo 
proklamowanego wewnçtrzacgo pokoju (Burg-
frieden) i nadal zostaly w état wstawione. 

I w tym roku nie môgl rzqd krôlewski na to 
siQ zdecydowaé, zeby owe pozycje skreslic z 
etatu, a nawettakie pozycje,ktôre kazdegoczasu 
mogfi byé skreslone, poniewai stalych zobowiQ-
zart na partstwo nie nakladajq, jako to fundusz 
dyspozyjny naczelnych prezesôw ku popicraniu 
niemczyzny w naszych dzielnicach rodzimych. 

W takiem postQpowaniu rz^du krôlewskicgo 
widzimy ciçzkie naruszenie praw naszej ludnoéci 
1 obrazQ jej viczuc. 

Oswiadczamy przeto, ze, dopôki owe pozvcie 
bçdîi obci^zaiy état, nie mozemy glosowaé za 
tymze i wskutek tego nie wezmiemy udzialu w 
ogolnem glosowaniu ». J ". 

Powyzsza deklaracja zgioszona zostala przcz 
posia d-r Niegolewskiego. 
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— Porachunki n ieœieckie . 
W ostatnim czasie wladze niemieckie scigaJEi 

w nieslychanie ostry i bezwglçdny sposôb wszyst-
kich, ktôrzy posiadajïi ukrytîi bron i podejrzani 
sq 0 rabunki. W rôznych miejscowosciach sqdy 
polowe skazaly na smierc przez powieszenie kil-
ku robotnikôw i chlopôw za przechowywanie 
bronii uzywanie jej przy napadach, bez wzglçdu 
na to, czy kogo zabili lubnie. Tak np . w CzQsto-
chowie rozstrzelano robotnikôw W. Sikorç, 
W . NaporçiJ. Jeziorskiego; wKutnie Stanislawa 
Skonieckiego z Rembovva, Pawla émigirowa z 
Malyoh Kos i W . Makarowa. 

—' Pomoc dunska dla Polski. Wedlug prasy 
kopenhaskiej, dunski komitet pomocy dla Polski 
rozporzq.dza obecnie sum^ przeszio 34.000 koron. 
Pieni^dze te przeslane zostan^ do glôwnego 
komitetu w Vevey, lecz zakupi sic za nie duiis-
kich produktôw rolniczych. Rz^dy niemiecki i 
austrjacki daly juz gwarancjç, ze przesyJka 
dojdzie na miejsceprzeznaczenia.W tychdniaoh 
ma dojéc 10 wagonôw mq.ki pszennej i mleka 
kondensowanego. Jeden z czlonkôw komitetu 
duiiskiego odbierzeprzesylkç wPolsce osobiscie. 

— Wiecz. Wremia. podaje ciekaw^ wiado-
moéc o otwarciu przez Niemcôw w Kownie i 
Warszawie lôz masonskich. Niemcy rozwinçli 
ozywion^ agitaojç wsrôd Polakôw, w celu 
wci^gnlQca ich do tych lôz masoiiskich. Propa-
ganda ta jednak nie miala powodzenia. Ducho-
wieiislwo katoliokie wyst^pilo energicznie w 
kazaniach przeciwko propagandzie masoriskiej, 
zas arcybiskup Kakowskl udal sic do gênerai-
gubernatora i ,w dluzszej rozmowie, staral siQ go 
sklonic, by powsci^gnjil agitacjç. masoiisk^. Cala 
tasprawaogromniezaostrzyla stosunki pomiçdzy 
arcybiskupem a wladzami niemieckiemi. 

— Ukraiiicy przeciwko biskupowi Chomyszy-
nowi. Znanem rozporzEidzeniem bisk. Chomy-
szyna, co do ^vprowadzenia kalendarza st. st. 
zajmowal sic na specjalnej naradzie ruski 
Komitet Narodny. « Dilo » donosi, ze sprawQ 
zaprowadzenia kalendarza gregorjanskiego oma-
wiano na trzech posiedzeniach komitetu w 
dniach4, 11 i 12 b. m. i uchwalono wyslac do 
rz^du memorjal z wyjasnieniem ze stanowiska 
narodowo-politycznego i ze stanowiska cerkiew-
nego sprawy zmiany kalendarza i z prosb^, by 
rzqd wstrzymal wprowadzenie w zycie tej 
zmiany, przynajmniej do czasu, kiedy powrôci 
ks. metropolita Szeptycki i nast^pi^ normalne 
czasy. 

Ponadto, omawiano na powyzszych posiedze­
niach Narodnego Komitetu, sprawç « przeciïiga-
nia greko-katolikôw nâ obrz^dek laciùski » i 
sprawQ « samowolnego polszczenia naszych 
narodowych szkôl » i postanowiono obie te 
sprawy podaô do wiadomoéoi rzadu z domaga-
niem sic, aby przedewszystkiem « w narodowem 
szkolnictwie polozono koniec polszczeniu na­
szych szkôl i naszej szkolnej dziatwy ». 

W notatce kronikarskiej donosi « Dilo », 4e, na 
ostatnieni posiedzeniu zarzadu Instytutu Stau-
ropigialnego we Lwowie, omawiano sprawç 
zmiany Icalendarza w djecezji stanislawowskiej. 
Jednogloénie uchwalono oswiadczyé SIQ przeciw 
zmianie kalendarza i zwolac w tej sprawie 
ogôlne zgromadzenie czlonkôw Stauropigji. 

— PrzypJywy i o d p l y w y polityczne 
polskie Krôlestwa. 

Korespondent N. Wremiaz Bukaresztu podaje 
treéc broszury, wydanej niedawno przez soojà-
listis galicyjskiego, posla Moraczewskiego. 

AV broszurze tej autor wyznaje, ze orjentacja 
austrjacko-niemiecka panuje dot^dtylko w Gali-
cji, gdzie wszystkiepartje(prôcz ozçscidemokra-
tyczno narodowej) przylsiczyly sic do N. K. N. 

W Krôlestwie Polskiem, do N. K. N. przyl^czyl 
sic komitet « partji niepodleglosciowych », zorga-
nizowany wozerwcu r. 1915, w ktôrym polqozyla 
siQ ozçéc socjialistôw (P. P. S.) i nieUtôre bliskie 
im zywioly. 

Orjentacji rusofil.skiej jest zwolenniczk^ cala 
prawie bez wyj.-jtku Wielko-Polska, czçâc partji 
« wszechpolskicj » w Galicji, zas w Krôlestwie 
Polskiem— cz<3é6 socjalistôw, ktôra jak môwi 
Moraczewski, « giosz^c na papierze wojnç, 
ukrywa poza tem haslem SWOJEI sympatJQ do 
Rosjl », grupa centralna, ktôra sklada SIQ Z rôz­
nych zywiolow demokratycznych ipostQpowych, 
wreszcie — grupa prawicy, ktôra sklada sic z 
demokratôw narodowych i konserwatystôw ». 
Korespondent « Now. Wremia», jak to juz poda-
walismy, w zawarciu kompromisu pomiçdzy 
N. K. N. a Koiem Polskiem w Wiedniu widzije-
dynie érodek taktyczny, majacy na celu oddzia-
Janie na opinJQ publiczna w Krôlestwie. 

OPINJE POLSKIE 
MILCZENIE WARSZAWY 

o zyciu politycznem Krôlestwa — pisze « Ku-
ryer Poznaiiski » — orjentowaé sic mozemy 
tylko niejasno na podstawie przygodnyoh, ulam-
kowych najczçâciej informacji osobistych lub z 
artykulôw gazet Krôlestwa i Galicji, ktôre, z 
natury rzeczy, w dzisiejszych warunkach, rôw-
niei pelnego obrazu dac nie mog^. Wiemy, ze 
rozbicie polityczne w spoleczeAstwie Krôlestwa 
jest wlelkie, ze mnôstwo partji, grup i drobnych 
koterji osobistych rywalizuje ze sob^ ze nawet 
polityoy, oddawna dzialaj^cy na miejscu, nie 
mog^ sic odnalezô w tej gmatwaninie najrôz-
niejszych obozôw, kierunkôw, zjednoozeii i 
innych mniej czy wiçcej zorganizowanych no-
wotworôw politycznych. Jest to zjawisko ubole-
wania godne, ktôre jednak —jak nam sic zdaje 
— tlumaczyô nalezy sobie nietyle rozbieznoéciii 
zasadniczych mysli politycznych, jak razczej 
techniozno-organizacyjnq dzialalnosci^ spole-
czeiistwa. Jest ono pozostaloéciq ograniczenia 
swobody polityczne] z czasôw dawniejszych, a 
wybiciu sic j ej w dobie obecnej stançly na przesz-
kodzie nienormalne warunki stanu wojen-
nego. 

Ze ogôlna postawa miarodajnych kôl poli­
tycznych w Krôlestwie odpowiada dot^d trud-
nemu zadaniu chwili, ze odznaczala sic i odznacza 
dotychczas zarôwno Irzezwym realizmem jak 
godnosciq narodow^, to podkreélalismy niejedno-
krotnie. Nieraz tez mieiiémy sposobnosô wska-
zania na prôby i zakusy, czynione ze strony ga­
licyjskiego N. K.N., celemwci^gniçcia Krôlestwa 
w orbitQ swych wplywôw politycznych. Usilo-
wania te nie daly wielkich rezultatôw. 

Nie wi^c dziwnego, ze to o milczenie War-
szawy » budzi w kolach politycznych krakow-
skich coraz wi^ksze niezadowolenie. Przed kilku 
dniami, zamiescil glôwny szermierz publicys-
tyczny N. K. N., p. IConstanty Srokowski, w 
« Nowej Reformie » artykul, w ktôrym zywy 
bardzo daje wyraz zawiedzlonym swym nadzie-
jom z powodu milczeniaWarszawy. Pan Srokow­
ski przypomina odezwe N. K. N., wydan^ po 
zaJQciu Warszawy, w ktôrej powiedziano : 

« Wydaje sic nam koniecznem, aby uwolnione 
z pod panowania rosyjskiego ziemie polskie do-
prowadzily miQdzy sobq do skupieii organiza-
cyjnych,ktôreby, przez wybrane do tegokomisje, 
porozumialy siQ z N. K. N. dla utworzenia 
jednej organizacji dla calego narodu. Krôlestwu 
przypadnie najwazniejsza rola. Uznajemy to i z 
naprçzeniem oczekujemy chwili, gdy siQ wy-
powie, gdy akcjç ujmie w swe rçce i z Warsza­
wy, sercem Polski, na czele poprowadzi narôd. » 

Warszawa na ten apel nie dala odpowiedzi 
stwierdza p. Srokowslti i piszc dalej : 

« Od czasu oswobodzenia Warszawy z pod pa­
nowania rosyjskiego uplynçlo jednak juz z g-ôra 
osiem miesiçcy, a owo przez N. K. N. z « napre-
zeniem » oczekiwane wypowiedzenie sie serca 
Polski — Warszawy, dot^d w zadnej formie nie 
nasfEipilo. Warszawa przedstawia nadal obraz 
poUtycznego rozbicia, w ktôrem, w porôwnaniu 
ze stanem, Istniej^cym w tym wzglçdzie natv-
chmiast po ust^pieniu Ro'sjan, nikle tylko i 
bardzo powolne zmiany na lepsze zauwazyc sie 
dadzq. Warszawa nie tylko nie wypowiedziala 
sic dotad, aie nawet postçpy, poczynione przez 
niîi w kierunku « konsolidowania stronnictw 
chociazby najwazniejszych tylko, s^dot^d.nie-
stety, zbyt maie, aby na nich mozna byloopierac 
jakiekolwiek pozytywne nadzieje ». 

Pan Srokowski jest o tyle laskawy, ze nie 
zEida, aby Warszawa przylsiczyla sic wprost do 
akcji galicyjskiej N. K. N. « Nie chodzi tu o to — 
pisze — zeby Warszawa opowiedziala sic za pro-
gramem N. K. N. odrazuibez zastrzezen. Chodzi 
jednak o to, aby ta Warszawa wypowiedziala 
sic wogôle, formulujqc swoje poJQcie najwyz-
szych polskich interesôw narodowych na grun-
cie istniejqcych obecnie warunkôw. Milczenie 
nie zawszc jest zlotem. W pewnych okolicznôâ-
ciach milczenie môwi bardzo wiele, o wiele bar-
dziej zlego i niebezpiecznego, niz mogtoby w 
sobie zawrzeé najmniej zadawalajqce, najmniej 
dojrzale i wytrawne oswiadczenie ; istniejfi zas 
bardzo powazne powody do s^dzenia, ze to 
oémiomiesiçozne milczenie Warszawy okaze sic 
bardzo malozîofcem... Szkody, ktôre z niego wy-
nikaja, juz dzisiaj sfi widoczne. Oby w okresie 
konczenia sic wojnyi porzadkowania jej plonôw 
nie staly si^ jeszcze widoczniejsze ». 

Nie ozujemy sic powolanido dawania rad Krô­

lestwu, jak mazareagowac na wezwanie p Sro 
kowskiego. B^dz jak bqd^ jednak twierdzenie 
ze « najmniej dojrzale i wytrawne oéwiadcznie » 
jest w « pewnych okolioznoéciach » lepsze niz 
milczenie, wydaje sic nam tak polworne, z pun-
ktu widzeniaelementarnej logiki politycznej, ze 
wolimy przypuszcz^é, ze p. Srokowski tylko w 
zbytnim zapale argumentacji zagalopowal sic 
az do wypowiedzenia takiego absurdu. My SIQ 
trzymamy starej zasady zdrowego rozumu, ze 
jezeli nie mozna powiedzieé czegos, coby, pod 
kazdym wzglQdem, wytrzymalo krytykç poli­
tyczne, to —lepiej milczec. Uprawianie w po-
lityce sztuki dla sztuki, wydawanie enuncjacji 
dlatego tylko, zeby zadoâc uczynic wewnçtrznym 
uczuciom. nie wydaje sic nam ani pozyteczne 
ani pottzebne. 

Powtarzamy, ze nie chcemy nasladowac p. 
Srokowskiego i udzielac rad Krôlestwu — czy 
to za, czy przeciw enuncjacjom — to wszakze 
pewne, ze recepta publicysty z « Nowej Re-
formy » nikomu na zdrowie wyjéé nie moze. 

— Represje austrjackie. 
« Sprawa Polska » zamieszcza nastQpujqce in-

formacje, rzucajfice swiatlo na stosunki austr-
jacko-polskie w Galicji : 

« Oddawna nadchodzily wiadomosci o re-
presjach, stosowanych przez wladze austryjackie 
w Galicji, tej czçsoi kraju, ktôra byla okupy-
wana przez Rosjan, a takze i tej czQsci 
ludnoéci polskiej, ktôra, wobec poduszczaii N. K. 
N.,umiala zachowaé niezaleznosc mysli. Zwolna 
poczynajq nadchodzic szczegôly, llustrujgce 
panuj^ce tam stosunki. Mamy moznosc podzie-
lenia sic znowu kilku nieznanemi szozegô-
lami. 

« Nie mogQ dac dokladnego obrazu stosun-
kôw — pisano z kraju — gdyz na to trzeba tomy 
pisac, w kazdym razie milo u nas nie jest. Cingle 
]ak na wçglach. Wiecie, jak wielu « przyjaciôt » 
mamy i jak z takiej chwili umieJEi bezwzglçdnje 
korzystac. PiQciu moich towarzyszy pracy sie-
dzialo lub siedzi bez zadnej winy i bez zadnych 
jej dowodôw. » 

« Z nadeszlych informacji widac, ze : 
« Naczelnicy administracji miejskiej, ktôrzy, 

po ust^pieniu wojsk austryjackich i' po ucieczce 
wraz z nimi burmistrzôw i asesorôw miejskich, 
obejmowali ster spraw gminnych i sprawowali 
go podczas okupacji rosyjskiej, a tem samem 
mieli stycznosc z rosyjtkiemi wladzami wojsko-
wemi i cywilnemi, narazeni byli na przykrosci, 
dochodzenia, sledzlwa, a nieraz nawet na areszto-
wania i osadzenie na pewien czas w wiçzieniu 
lub twierdzy przemyskiej. , 

« Wladze austryjackie uzywaj^ w Galicji i 
okupowanem Krôlestwie Polskiem zgoia innych 
metod, anizeli Niemcy. 0 ile ci ostatni ewen-
tualne wyroki émierci oglaszajii publicznie i sta-
raje si(î je rozreklamowac afiszami, o tyle Aus-
tryjaoy zalatwiaj^ sic poufnie i potajemnie regu-
lujq swe stosunki. Z trudem dochodzii wiado­
mosci o ich postQpovvaniu z poszczegôlnemi 
jednostkami. 

« Z posrôd poslôw, ktôrzy represjom ulegli, 
dwaj se internowani : posel Tadeusz Cieriski, 
zasluzony prezes Rady Narodowej, przebywa 
w Baden, a dr. Stanislaw Stroriski w Miirzu-
sehlag, w Istrji. Posel Jan Zamorski, redaktor i 
wydawca Gazety Polskiej w Krako\\'ie, zawie-
szonej przez rz^d zaraz po ogioszeniu mobilizacji, 
byl pizez rok wiçziony w Morawskiej Ostrawie, 
a gdy sledztwo nie dalo przeciwko niemu dowo­
dôw winy, zostai — chory na nogi, zreumaty-
zowany — wziety do wojska i dzisiaj przebywa 
na froncie. 

« Wydawnictwo Slowa Polskiego, ktôre zajfjlo 
zdecydowane stanowisko i popieralo polityk^ 
warszawskiego Komitetu Narodowego, zostalo, 
po wkrocze.niu wojsk austryjackich, przez wladze 
zawieszone. Starania jednego z akcjonarjuszy, 
Waclawa Wolskiego, o pozwolenie wznowienia 
wydawnictwa zadnego skutku nie odniosly, 
Wolski wraz z Zwi^zkiem producentôw nafto-
wych przeniôsl sic do Wiednia, a rz^d nalozyl 
sekwestr na maj^tek spôlki wydawniczej. Bo • 
gâta drukarnia zostala zasekwestrowana i obec­
nie zostalauzyta na celé rz^dowe.Wspôlpracow-
nicy pisma podlegli dochodzeniom sledczym. 

« Z innych wydarzeA nalezy wspomnieô o 
sledztwie, wytoczonemsprawujecemu obowiqzki 
dyrektora Banku Przemyslowego podczas oku­
pacji, p. Kazimierzowi ChodorowskiemUjktôrego 
miejsce zaj^l obecnie dr. Waclaw Karzlowski z 
Krakowa. Warto tezzanotowac,iz,jedynie dzieki 
wplywom, d-ra Ludwika Rydygiera, syn jego, 
rôwniez lekarz, stoj^cy na czele jednego z 
szpitali, otrzymal tylko rok wiezienia. 
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s. t p. 
MIGHAL Mi:qDOWIGZ 

Legjonista, polegl w Marokku w potyczce, 
broniqc swego porucznika, w dniu 23 sty-
cznia 1916 roku. 

é. p. Michal Mi^dowlcz byîrodem z Ksiçs-
îwa Poznaiiskiego, zolnierz odwazny, ko-
ehany przez towarzyszôw broni, zginftî od 
kuli wrazej, ktôra przeszyia mu serce na 
wylot. 

Czesc Jego pamiQci ! 

DO PRZYJACIÔL I 
CZYTELNIKÔW " POLONII 

Do wszystkich Przyjaciôl i Czytelnikôw « Po-
îonii » zwracamy sic z nastQpuJ^ctm przedsfa-
wienien. 

Ankieta, zorganizowana przez nas srôd przed-
«tawioieli spoleozeiistwa francuslciego w kwestji 
polskiej, dobiega do koiioa. Jeszcze kilkaspôznio-
uych odpowiedzi, i pion bogaty, obiity pion 
jest zebrany... 

Ankieta nasza zdobyla sobie olbrzymi rozglos 
iuznanie , ileze, w szeregu poczynionych w tym 
fcierunkuusitowaii, jest to jedyna Ankieta przed-
miotowa, wolna od sentymentalnych dekla-
»acji , siçgajfica do rdzenia naszej sprawy, nie 
inspirowana przez nas, lecz przedstawiaj^ca 
bezstronnie opinje wszystkich obozôw. 

"W normalnych warunkach wydawniczych, 
« PoloniQ a Stac byioby na odwagç pôjscla prze-
îjojem, przekonania znôw nieufn3'ch, ze kazda 
dobra rzecz dobryniesie rezultat .Wydawnictwo 
Ankiety przeciez ma swe nieodlqczne i bardzo 
eiçzkie warunki. Trzeba rozeslac bczplatnie 
okc^o 1.200 egzemplarzy i trzeba zgôry wyrzec 
sic wszelklej mozliwoscipokrycia kosztôw druku 
i sprzedawanego dzisiaj, na wagç cynamonu, 
papieru... 

Wobec tego, szczerze i otwarcie, w obliczu 
donioslosci sprawy, zwracamy sic o pomoo dç 
wszystkich naszych Przyjaciôl 1 Czytelnikôw 
a Polonii », aby sic. przyczynili do wydania 
Ankiety. 

Jest to tajemnicEi ohochlika, ze wiçkszosc wy-
dswnictw, ktôre sic ukazujfi w sprawie polskiej 
we Francji i nie we Francji, pochodzi z darôw i 
ofiar dobrowokiych. Jest wiec to sposôb az nadto 
2nany, — nieznanem zas, tym razem, jest to, ze, 
wzywaJEic Przyjaciôl i Czytelnikôw « Polonii » 
do skladek na wydanie Ankiety, — zgôry gwa-
Tantujemy Im jawnosc rachunkôw, scislosc ra-
chunkôw i, z naszej strony, zrzekamy sic zysku, 
oharujçio caly dochôd z Ankiety na rzecz Ran-
aych Zolnierzy-Polakôw w armji francuskiej... 

Na wydanie Ankiety potrzeba dokladnie 
2.000 î r a n k ô w , dwa tysiqce ! Summa ta po-
kryje koszt 1.200 egzemplarzy, ktôre nalezy ro­
zeslac bezpiatnie, i summa ta zapewni niewqtpli-
wie dochôd czysty, zdolny zasilic fundusze ran-
Bych Polakôw. 

Kazdy ofiarodawca bçdzie mial prawo, za 
fcazde 10 frankôw zlozone, do bezptatnego 
egzemplarza Ankiety ; kto zlozy 100 fr. ten 
etrzyma 10 egzemplarzy i. t. d. Niezaleznie od 
najszczegôiowszego prowadzenia listy skladek 
i obrachunkôw na szpaltach « Polonii », lista 
ofiarodawcôw, dziçki ktôrym Ankieta bçdzie wy-
dana, zamieszczona bQdzie w ksiîizce, nie dla 
pochlebslwa, lecz na pamiqtkç czynu zbiorowego 
polskiego spolecznej i politycznej doniosloéci. 

— P o l s k i Sqd ape lacy jny w W a r s z a w i e . 
W Warszawie otwarto sf̂ d apelacyjny. Jest to 

druga i ostateozna instancja dla sqdôw grain-
nych i s^dôw pokoju w 1-ym okrQgu s^dpwym 
stolecznego miasta Warszawy. Instancja ta ma 
sçdziôw polskich i wydaje wyroki w jçzyku pols-
kim. Miesoi BIÇ W palacu Paca. 

Przewodniczaoym s^dii jest p. Ludwik Mar-
ezewski, asystentami pp : Waciaw Peplowski i 
Antoni Neyman. Na pierwszem posiedzeniu, za-
brai glos przewodnicz^cy i wypowiedzial nastç-
puj^cq, przemowQ : 

« Oglaszam jako otwarty polski wydziaJ ape-
iacyjny przy sqdzie Okrçgowym warszawskim, 
Zadaniem tego wydzialu jest sqdzenie w dru-
giej i ostatniej instancji spraw apelaoyjnych od 
wyroku sqdôw pokoju (gminnych okrçgu/ miasta 
stolecznego Warszawy. 

Wobec powiçkszenia kompetoncji sfidzenia w 
ostatniej instancji, nakladasiç na sq,d apelacyjny 
wielka odpowiedzialnosc. Z drugiej strony, z po-
wodu obowiqzicu stosowania praw dawnych i no-
wych, sqd zdaje sobie sprawQ z wielkich trud-
nosci, jakie go czekaj^, lecz jest glQboko przc-
konany, ie-gdy prawnicy polscy swojtj wiedzîi 
i doswiadczeniem pomogfi s^dowl w wypetnie-
niu najszczytniejszego zadania wymiaru spra-
wiedliwoâci, wszystkie trudnosci zostan.^ usu-
nlQte ». 

W pierwszym dniu rozpraw znajdowalo sic na 
wokandzie 14 spraw. Na posiedzeniu, trwaj^cem 
od dziesiî^tej zrana do pi^tej po poludniu, osa-
dzono z nich jedenaâcie. 

Sekwestry niemieckle 

Korcspondent « Gazety Polskiej » donosi z 
Kopenhagi : 

« Przegl^dajiiio organ urzQdowy general-guber-
natora, von Beselera, « Deutsche Warschauer 
Zeitung », napotyka siQ, niemal w kazdym nu-
merze, jakies rozporzqdzenie, zapowiadaj^ce 
sekwestr, nakazujqce odstawianie przedmiotôw 
do rozmaitych biur i grozg,ce karami pieniçznemi 
i wieziennemi oraz konfiskatami za niewyko-
nanie rozkazu. 

0 Oto niektôre przyklady : 
« Na mocy rozporzq^dzenia general-gubernatora, 

V. Beselera, zostaje zasekwestrovvane, w oku-
pacji niemieckiej Krôlestwa Polskiego, wszystko 
drzewo, zarôwno nie obrobione. jak obro-
bione, krajowego i zagranioznego pochodzenia, 
znajduj^ce siQ na skladach w ilosci ponad 300 met-
rôw kubicznyoh. Wlasciciele tychzapasôw majfi 
zlozyc o nich deklaracje do rz^dowego wydzialu 
surowcôw wojennych w Warszawie i nie wolno 
im posiadanego drzewa sprzedawa6 pod kar^ do 
lat 5 wiQzienia i 10 tys. marek grzywny. 

« Albo inné rozpoiz^dzenie : 
« Nie wolno sprzedawac, przerabiac w fabry-

kach, ani przenosic ze sldadu obccnego do innych 
miejso surowcôw, pôîgotowyoh i gotowych tka-
nin, sporzî\dzonych z weiny, wolny sztucznej, 
bawelny, bawelny sztucznej, Inu lub z jakiej-
kolwiek mieszaniny tych materjalôw, czy tez in­
nych materjalôw zast^pczych, nadaj^cych siQ do 
ulDiorôw mçskichikobiecych \vierzohnich i spod-
nich lub materjalôw podszewkowych, bez 
wzglçdu na wago szerokosô i kolor; kolder lub 
materjalôw, nadajacych sic do nich wszelkiego 
rodzaju, wielkoéci koloru i szerokosci, surowcôw 
blichowanych i kolorowych jak i w desenie, 
tudziez materjalôw poscielowych. Dalej mater­
jalôw plachtowych i markizowych, plôcien zag-
îowych, bez wzglçdu na wagç, szerokosc i ko-
lor, rôwniez materjalôw na worki do piasku; 
koszul, kalesonôw, skarpetek, poiîczoch, wyro-
bôw trykotowych, kamizelek z rçkawami, kurt, 
ogrzewaczy kolan, ochraniaczy giowy, pasôw 
brzusznych, r^kawiczek, szalôw, rQcznikôw, na-
miotôw, plachtdowozôw, przescieradel, pokrow-
côw, workôw do piasku, workôw podrôznych. 

« Przekroczenia karane bçdîi grzywnri do 
10.000 marek lub wiQzieniem do piçciu lat. 

« W dniu 1 kwietnia, upiyntil tez termin dobro-
wolnego oddania wanien, fcotlôw i t. p . przed­
miotôw domowego uzytku. Po upiywie terminu 
tego, przedmioty wywlaszozone bçdfi konfisko-
wane bez wynagrodzenia. 

« Za Niemoami kroczq sumiennie Austrjacy-
Jakoz wojskowy general-gubernator okupacji 
austrjaokiej w Lublinie zarzfidzil zajçcie wszyst­
kich zapasôw welny na oatym terenie okupo-
wanym przez armjç austrjackfi. Sprzedaz pry-
watna tych zapasôw jest obecnie .suro'wo zaka-
zana. Wykupnem zajçtej welny zajm^ sig upo-
waznieni poérednicy. Dla obwodu d^browskiego 
posredniotwo to obj^l Maks Eckstein. Nalezy-
tosci do 500 koron bçdfi wyplacane gotôwk^, na 
wiQksze sumy b^dî^ wydawane kwity, ktôre bçd^ 
wykupywaly kasy komend obwodowyoh. 

« Z rozporz^dzeri tych widzimy, ze w Niem-
czech i Austrji, w niedalekiej przyszlosci, zacznie 
brakowaé wszelkiego rodzaju tkanin. 

« W zwi^zku z sekwestrowaniem rôznych 
przedmiotôw zostaje oczywisoie bezrobocie i 
wywozenie robotnikôw do Niemiec. Wedlug 
pism warszawskich, po pôlrocznej agitacji nie-
mieckiego biura werbowniczego przy prezydjum 
policji, z" Warszawy, w pierwszem pôlroczu trwa-
nia okupacji niemieckiej, wj'jechalo 17.809 ro­
botnikôw, z tej liczby do Niemiec 10.472 prze-
waznie facbowych robotnikôw. Reszta wyjechala 
do miejscowosci poza Warszawy. » 

NEKROLOGJA 

1 w dniu 29 marca rb., zmarl, w Moskwie, 
ïnany kupieo i przemyslowieo miasta Warszawy, 
s. p. Jôzef Tomasz Lilpop. 

t W Krakowie, zmarl dr. Alfred Zgôrski, dy-
rektor Galicyjskiego Banku krajowego w czasie 
od 1883-1913 roku, czlonek Izby Panôw a ostatnio 
kierownik biura prezydjalnego galicyjskiego 
N. K. N. 

o Nowe w y d a w n i c t w a . 
La Question Polono-Juive d'après un Juif 

Polonais pod tym tytulem wyszla w Paryzu, w 
przekladzie najQzyk francuski, znana broszura 
Bernarda Lauera, wydrukowanaprzed kilku mie-
siftcami w JQzyku niemieckim i na ziemi nie­
mieckiej. 

Literat Maciej Wierzbinski wydal, w Pozna-
niu,ksi<izkQ o Ludwlku Mieroslawskim. Mono-
grafia maluje nam go w swietle ujemnem. Jest 
on, podlug Wierzbiiiskiego « krzyczîiQii parodjfi 
spiskowoa i powstanca, karjerowiczem polity-
cznym i kabotynem w najwiekszym stylu ». 

Zapalczywoâô, niekarnosc slynnego generaia 
zadnych nie przedstawia wtitpliwosci, Wierz­
binski przeciez poszedl nieco zadaleko w swej 
dosadnej charakterystyce ; praca jego ozyni 
wrazenie, jakby napisana byla w zgôry powzie-
tej intencjl. A przeciez jezeli wielkie byly blçdy 
Mierostawskiego nie raniej wielkie byly jego 
zalety i to zalety, ktôrych moze nie wyozuc i nie 
rozumiec cudzoziemieo tylko i cudzoziemiec nie 
znaJEjcy bolu i szaraotania sic duszy polskiej. 

Ksifizka Wierzbinskiego wydan^ zostala przez 
ksiQgarniç sw. Woiciecha w Poznaniu. 

« Elementarz Jagielloiiski » wyszedl nakladem; 
zasluzonej dobrze spoleczenstwu polskiemu, 
ksiQgarni Idzikowskiego w Kijowie. AVydaw-
nictAvo staranne, uklad elementarza bardzo 
przystQpny i pomyâlnie rozwiqzany a donioslosc 
tej m'aleiikiej ksi^zeczki niezmierna, bo 
mnôstwo dziatwy polskiej w cesarstwie odgro-
dziiy iDagnety od elementarzy polskich i od tych 
przeJQtyeh jagiellonsklm duchem. 

KRONIKA PARYSKA 
<î> z Mis j i po lsk ie j . 
Zapowiedziane na jutro, niedzielQ, dnla 

7 maja, nabozeiistwo wKosciele Polskimzostalo, 
w ostatniej ohwili, odiozone na przyszLi nie­
dzielQ, dnia 11 maja, godzin lO i pôl rano, — a to 
z uwagi na zfjdanie parafji sw. Magdaleny, ktôra, 
w dniu jutrzejszym, uzytkowac bfjdzie z Koé-
ciota WniebowziQcia. 

<î> P r o domo sua . 
Przepraszamy naszych Czytelnikôw za bardzo 

lichïi korrektQ numeru ostatniego, lecz wynikla 
ona z powodu rozbioia sic naszej maszyny do 
pisania, cowywolaloprzymus niemal ze rysowa-
nia czçsci rçkopisu polskiego; i ten sposôb 
przeciez nie pozwolil skladaczora Francuzom 
wybrnac z labiryntu ogonkôw, kropek i kresek. 

o W i a d o m o s c i Sîoinierskie. 
Porucznik 5 pulku dragonôw, Orsetti, ostat­

nio w sluzbie awjacyjnej, powrôcil na sluzbç do 
swego pulku. 

Kapitan Brzuminski, 22 pulku artylerji, zostal 
zaliczony do sztabu armji. 

Podporucznik 2 pulku piechoty kolonjalnej, 
Andrzejewski, zostal przeniesiony do zakladu 
pulku. 

Adjutant artylerji, ' Wolontarjusz, Markus, 
zostal mianowany podporucznikiem artylerji w 
tymze 101 pulku artylerji. 

Adamowicz, podporucznik w 1 pulku piechoty, 
przeniesiony zostal do 1 pulku legji. 

Andrzej Wodziiiski, ze 130 pulku piechoty 
mianowany zostal kandydatem na oficera (aspi 
rant). 

Wladyslaw Loewenhardt, ze 117 pulku pie­
choty, syn znakomitego patrjoty, zostal miano­
wany kandydatem na oficera (aspirant). 

Jan Reszke, maréchal de logis H pulku kiras-
jerôw, bawil nakilkodniowym urlopie w Paryzu. 

Atanazy Zawada, gôrnik, ktôry pracowal przed 
wybuchem wojny w Bully-Montigny, sokôl, Wo­
lontarjusz polski, ostatnio w 4 pulku Zuawôw, 
zostal, z powodu slabosoi zdrowia, zreformo-
wany. 

Jan Rozen, Wolontajusz polski, maréchal de 
logis, tlumacz przy brygadzie piechoty angiel-
skiej, przebywa na kilkodniowym urlopie w 
Paryzu. 
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o Dzisiejszy obchôd Konstytucji 3 maja. 
Na dzisicjszymobchodzieKonstytucji 3 maja, 

przemawlac bçdzie p. Georges Bienaimé, w 
czQsci koncertowej wystqpifl, miçdzy innymi, 
pp : Amadei-Cwikliiiska, Halka Hulewiozôwna i 
Lubelski. 

Program niezmiernie obfity obohodu âcifignie 
niewqtpliwie thimy. Pozostalo bilety do nabycia 
przy wejsoiu. 

<s> Zebranie. 
W niedzielQ, dnia 7 maja, w sali Colarossi.o 

godzinie 2 i pôl po poludnlu, odbçdzie siQ zeb­
ranie miesiçczne Stowarzyszenia podatkowego 
Praouj^cej Kolonji, na zebraniu tem, w slowie 
wstQpnem, przemôwi p. Wolski o Konstytucji 
H maja. 

o Sadzenie kwiatka. 
Wydz.ial Sokola paryskiego Opieki nad dziatw.^ 

zawiadamla, ze, \ve czwartek, diiia 11 maja, o 
godzinie 2 pp., w lokalu Tow. Artystôw, 
1()4, boulevard Montparnasse, odbQdzie SIQ 
sadzenie « kwiatka wolnosoi polskiej ». Kazde, 
obeone na zebraniu, dziecko otrzyma liwiatek, 
opatrzony jego imieniem i nazwiskiem ; kwiatek 
ten bçdzie zasadzony w ogrôdku, gdzle dziatwa, 
00 ozwartek, zbierac siçbçdzle ikwiatkôw.swyeh 
dogl^dad. 

Aby wiedziec, ile dokiadnie kwiatkow nalezy 
przygotowac,Wydzial uprasza rodzicôw o przes-
lanie zapisôw ioli dziecl poczt^, pod adresem 
p. A. Szawklisa, 15, rue de. l'Arc-de-Txiomphe, 
Paris, najdalej do srody, dnia 10 maja. 

<î> Osobiste. 
Roman Dmowski, prezes Komitetu wykonaw-

czego Centralnego Komitetu Narodowego, po 
kilkotygodniowym pobycie w Paryzu, wyjechal 
do Londynu. Maurycy ordynat hr. Zamoyski, 
po ponownym kilkotygodniowym pobycie we 
Francji, wyjechal do Piotrogrodu. Przebywa w 
Paryzu Erazm Piltz, dyi-ektor Tow. Pracy Spo-
iecznej w Warszawie. 

o Kalendarze. 
Posiadamy jeszcze osm egzemplarzy Kalen-

darza wychodztwa polsklego na rok 1910. Gêna 
5 fr. — z przesyJka pocztowii 5 fr. 50 cent. Pole-
camy to niezmiernie ciekawe wydawnictwo 
uwadze wszystklch naszych Czytelnikôw. 

o P lerwszy Wolontarjuz Polsk i w armji 
îrancuskiej . 

âwladectwo Wolôntarjusza Polsklego, opa-
trzonenumeremplerwszym,éwiadec1wo,wydane 
przez Zwiftzek Sokolstwa Polsklego w Zaohod-
niej Europie, na dowôd zaciqgnlçcia SIQ do armji 
francuskiej, otrzymal, onego czasu, Mieczyslaw 
Rodzyiiski, sokôl. 

Symboliozna jedynka oznaczala podotîid tylko 
numer porzfidkowy zapisu Wolontarjuszôw ; 
przypadla Rodzynskiemu wypadkowo raczej, 
dlatego, ze na liscie ktoé musial byc pierwszym 
1 ktoé ostatnim... 

To przeoiez rachunkowe pierwszeiistwo, 
dzielny sokôi polski umiai zamlenic w tytul 
zaslugi szczereji 

Gdy slowatekreâlimy, Mieczyslaw Rodzyiiski, 
sierzant 4 pulku Zuawôw, ozdobiony medalem 
wojskowym i krzyzem wojny z palmq, zostal, 
po raz trzeci, wymieniony w rozkazie dziennym 
Armji francuskiej i tym razem w tycli niezwyk-
lych slowaoh : 

« Sierzant wzorowy. Dwa rozkazy dzienne, 
jedna rana. Ochotnik w wyprawie uczynionej, w 
dniu 15marca lUUiroku, na placôwkQniemieckfi, 
odznaczyl sic, podczas calej tej wyprawy, od-
wag£i i zapalem. Byl przedmiotem podziwu 
wszystklch, gdy, odbierajfic rozkaz od swego 
ohcera, pod gwaltownym ognlem artylerji. 
przybral sluzbowîi pozycjç. na « garde à vous ». 

Imieniem bokolstwa polsklego zasvlamy dziel-
nemu Druhowi-Zolnierzowi serdecznë « Czolem ! » 

o Dwie nowe pocztôwki . 
Wyszly nakladem « Polonii » i sîi do nabycia 

w Admlnistraoji dwie nowe pocztôwki, przedsta-
wiajfice « Zgon Szuyskiego » i « Francja wyzwa-
lajïica Polskç i Belgjç », wedlug znanych naszym 
Czytelnlkom kompozycjl Jana Styki! 

Cena : 12 sztuk 1 fr. z przesylki^ 1 fr. 25 cent 

<s> Korespondencje z krajem. 
Na liczne zapytania, ktôre nas cin^gle w tym 

przedmiocledochodzq, pomimolzjuz dwukrotnie 
udzielismy wskazôwek, powtarzamy raz jeszcze, 
ze listy, dotyczqce rodzin, przebywajq^cych w 
kraju oraz informacje écisle osobiste mozna 
przesyîac, miçdzy iMieml, za posrednictwem i 
pod adresem « Ryska Comitet, Hôtel Continen­
tal, Stockholm, Suède, l'abbé Markowski » przy-
czem naleiy doî^ozyc markami lub bonami na 
marki 50 cent. Dalej, w tenze sam sposôb, 
mozna pisaô do Tow. « Ognisko, 10, rue du Con-
sell-Généralj Genève, Suisse », — albo do « Bu­
reau International de la Paix, Bern, Suisse ».' 

Wedlug naszych danych atoll, najdzielniej 
dotychczas sprawia sic polskie biuro ks. Mar-
kowskiego w Sztokholmie a to dziçki wlelkiej 
skrupulatnoâci i doskonalej organizacji biura a 
moze i wogôle latwosci komunlkowania siQ z 
zaborami austro-niemieckieml. 

o Zaufanie. 
Piçkna kompozycja Konradà Henryka Wag-

nera, przedstawiajfjca Orla Biaîego, znajduj^-
cego ziarana w^olnosci, wyszla w artystycznej 
odbitce nakladem « Polonii » i jest do nabycia 
w Administracji po 1 fr. za egzemplarz, z prze-
sylkq 1 fr. 25 cent. « Zaufanle » jest juz ozwartym 
rysunkiem, wydanym w serji kompozycjl pols-
kich z Wojny roku 1914-16. Serja ta stanie sic 
niebawem wielkfi rzadkoscii\ wydawnicz^. 

o Odczyt Senatora Edwarda Herriot'a. 
Dowiadujemy sic, iz, w koricu biezacego mle-

si^ca, maja, najpôzniej w pierwszych dniach 
czerwca, odbçdzie sic odczyt o Polsce Senatora 
i ^^era Lyonu, Edwarda Herriot'a. 

<î> W Nicei . 
W dniu 28 zm,, w sali zebraii « Kola », odbyla 

slQ konferencja poUtyczna p. Jôzefa Lipkow-
sklego w JQzyku francuskim. Salç wypelnili po 
brzegi licznie zebrani sluchacze Francuzi i Po-
laoy. 

Po odczycie, ktôry zjednal soble uznanie ze-
branyoh, p. Dutertre-Plucinski, artysta dramatu, 
deklamowal z zapalem, przyczem i prelegent 
wyglosil kilka ze swych utworôw poetyckich. 

Dziennikimiejscowe poâwiçoily temu zebraniu 
bardzo przychylne notatki. 

o Odczyt polski . 
W niedzielç, dnia 14 maja, o godzinie2 1 pôl 

po poludnlu, w sali Colarossi, 10, rue de la 
Grande-Chaumière, odb(jdzie sic pogadanka na 
temat « Hlstoryczna rola Polski », ktôr^ zagai p. 
K. Zalewski a prowadzic bedzie p. K. Wolski. 

<s> Odczyty o Polsce . 
Wczoraj, w pi^tek wleczorem, w sali Merostwa 

piqtej dzielnicy Paryza, odbyl sic odczyt p. 
Georges Bienaimé, na temat « Opôr zwyclçski 
Polakôw wobec germanizacji ». Prelegent éwiç-
cil, 1 tym razem,jedno ze zwykiychmu powodzeii 
oratorsklch. Przewodniozyl zebraniu i zagajal 
je, ze swadq i giçbokft dla naszej sprawy przj'jal-
ni^, Charles Richet, czlonek Akademji nauk. 

Program uzupelnii wystçp znakomitei artystki-
spiewaczkl, p. Amadel-Cwiklinskiej, ktôrej 
akompanjowai z zapalem maestro Alfredo Amadei 
oraz panny Halki Hulewlczôwny, uczennicy 
Konserwatorjum Paryskiego, obdarzonej wlel­
kiej sily talentem dramatycznym. 

o Do zreîorinowanyGh Wolontarjuszôw. 
Zwracamy siQ do wszystklch zreformowanych 

Wolontarjuszôw a w szczegôlnoéci do tych, 
kt6rzy,od szeregumiesiçcy, pracuj^ podawnemu 
i zarabiaj^, aby raczyli przypomniec Bobie otrzy-
niane od nas pozyczki zwrotne. . . 

Pozyczki te otrzymali od nas w momencie 
krytycznym, gdy nie mleli jeszcze érodkôw, gdy 
myél o jutrze byla dla nich ciQzkiem brzemie-
niem. 

Owôz o pieniqdze te wolamy, upominamy sic 
1 domagamy sic ich dlatego, ze oto, gdy zrefor-
mowanl powrôcili do ciszy spokojnego zyoia, 
wczorajsl Ich towarzysze s^ na linji bojowej 1 
potrzebuj^ gwaltownie doraznej pomocy. 

Ufamy,:?;e to wezwanie nasze osi^gnie skutek, 
ze nie bçdziemy potrzebowali sic uciekac do 
wymieniania kazdego poszczegôlnie z Imienla i 
nazwiska. 

Macie z czego oddac, wiço oddajoie, bo erosz 
przez Was , Panowie, nie zwrôconv jest wlas-
noscia tych, ktôrzy walczfi po dzis dziei'i, ktôrzv 
trwajfi w szeregu. 

o Znôw « hrabina » polska. 
Ostatnie wiadomosoi, dotycz^ce rozrjiichôiar 

powstaiiczych w Irlandji, przynoszq nam imiç 
« polskiej hrablny », ktôra, bçdîio Irlandk^ % 
pochodzenia i urodzenia, brala zywy i czynny 
udzial w organizowaniu oddzialôw powstan-
czych. Rewolucjoiiistka ta ma byc zon^ « hra-
blogo » Marklewicza, Polaka, artysty-malai'xa. 
Co wyklada sic, w interpretacji dziennilvô-ar 
francuskioh i angielskich, ze wybuch irlandzki 
mial poparole przedstawiciela jakiegoâ wielkieg» 
rodu polsklego. 

Dla scisloéoi stwierdzamy, Iz nazwisko « Mar-
kiewicz » jest tylko szlachecko-litewskiem i ze 
hrabiôw Marklewiozôw nie bylo nie ma na 
swiecle. 

o O ubranie dla zreformowanego Wolôn­
tarjusza. 

Odwolujemy sic znôw do naszych Czytelni­
kôw z prosb^ o ubranie dla zreformowanego 
Zolnierza, leoz o ubranie miary éredniego 
wzrostu. 

<^ Orly polskie ha î towane . 
Polecamy wszystkim wizerunki Orla pols-

kîego, haftoM'ane na jedwablu amarantowym, 
wielkosci 70 x 70 cent. Wizerunki te, wykonaae 
artystyoznie, wedlug wzoru Orla jagiellon-
skiego, mogfi stanowic nie tylko dekoracjç 
sciennfi, lecz mog^ byc uzyte na pokrycie po-
duszek dywanowyoh, oparc fotell 1. t. p. 

Cena niezmiernie nizka, wobec wielodniowef 
pracy, ktôrej haft tego rodzaju wymaga, i koszta 
materjalu, wynosi tylko, GO fr. — z przesylk% i 
asokuraojfi, 62 fr. 

o Pocztôwki z ila.g^^ polskq. 
Pocztôwki z flagq, polsk^ i orzeczeniami w 

kwestji polskiej Senatorôw i Deputowanych 
franouskich winny byc rozpowszechniane przess 
wszystklch Polakôw, jako dokument donioslosci 
naszej sprawy. 

Nabywajficym wiçkszq, iloéô znaozne ustçp-
stwa. 

Cena 10 egzemplarzy, 1 fr. 25 cent. — za, 
50 egzemplarzy, 5 Fr. 50 cent. — za 100 egzem­
plarzy, 10 fr. ; —• za 500 sztuk, 45 fr. ; — za 
1.000 sztuk, 80 fr. 

Ceny te polecamy uwadze organlzatorôw ze-
braii, koncertôw i obchodôw. 

PIERWSZA ROCZmiCfl 

w dniu 9 maja, przypada pierwsza rocznica 
bitwy pamiçtnej pod Arras, gdzie kwiat Pols­
kiej Mlodziczy wolontarsklej okryl sic chwal4, 
gdzie tylu i conajdzielnlejszych leglo smierci? 
mQznych. 

I dzieiî ten l^czy sic ze éwiçtem narodowem 
polskiem, éw. Stanislawa, 1 }^czyi»siç z obchodem 
Konstytucji Trzeclego Maja. 

Niech my;51 obywatelska, érôd tych jasnych 
obchodôw, zwrôci sic ku Tym, ktôrzy, przed ro-
kiem, wypominali dzicii Konstytucji na linji bo­
jowej, ktôrzy,swiçto narodowe polskie krwaw^ 
uéwiçclli ofiarfi.w imie wolnosoi ZiemiOjczystej: 
rôwnoéci i braterstwa wszystklch jej stanôw. 

Polegl iwdniu 9 maja 1915 roku : 
Dudziiiski Andrzej. 
Chocinski Henryk, kapral. 
Czajkowski BolesJaw Karol, podporucznik. 
Dobrowolski Romuald. 
Furdzik Antoni. 
Kamiiiskl Stanlslaw. 
Klimas Kazimierz. 
Kowalczyk Jan. 
Liszewski Jan. 
LiszkowsklWaclaw, umarl z ran otrzymanycb 

w l)itwie pod Arras. 
Malcz Lucjan, podporucznik. 
Migdal Lejbus. 
Popczyiiski Stanlslaw. 
Przaizang Karol, kapral. 
Tenenbaum Stefan. 
Terlikowski Stefan, kapral. 
Trzebiatowski Kazimierz. 
Welnberg Karol Kazimierz. 
Wieweger Bdmund. 
Zawieja Franciszek. 
Zlotogôrski-Goldborg Hilary. 
Ponadto, kilkunastu Wolontarjuszôw w dniu 

tym zaginçlo bez wiesci, zgon ich nie zostat 
stwlerdzony, wiadomosc z niewoli takze qd nich 
nie nadeszla podotiid, lecz jeszcze ufamy, jeszcze 
nie tracimy nadziei, iz wielu z nich odnajdzie 
sic, powrôoi na lono udrçczonych Matek, OJCCB 
i Rodzin. 
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QDPOWIEDZI REDAKCJI 

Panu Wihlorowi P. w. M. Wskazanej przez 
SzPana rodziny, w spisach sziachty polskiej, u 
Paprockiego ani u Niesieckiego, nie ma. Prosimy 
o wymienienie herbu, moze pod herbem bçdzie 
wskazôwka. Co sic tycze ksiqg Heroldji Krôles-
twa Polskiego, heroldji czasow porozbiorowych, 
utworzonej niegdy, po rewolucji roku (̂SSl, przez 
cesarza Mikoiaja I., tych ksiijg nie posiadamy. 
BibIjotekQ mamy nie do sprzedania, lecz na 
wlasny uzytek. 

Pani Julji Ef. Aby zrozumiec slusznosc oprys-
kliwej odpowiedzi, trzeba czQsto znac tresc 
wystosowanego donas pisma...Ovv « doraorosly » 
pan chcial poprostu wyzyskac nasz^ nieuwagQ, 
wybral ze Slowaokiego niewymyslny ustçp i 
podsunql nam go, aby spowodowac odpowiedz 
krytyczn^ i aby po tem wolac w niebogiosy, oto, 
patrzcie, Stowackiego nawet sponiewierali ! !. 
Takfi sztuczkQ wyplatano raz Hedakoji « Kry-
tyki » krakowskiej \, dziçki temu « niewinnemu » 
flglowi, « Krytyka » razem z Feldmanem ucier-
piala bardzo bolesnie... Gdy nam ten wiersz na-
deslano, uderzyl nas dzwiçk znany, lecz nie 
moglismy go narazie wykryc.. . « Domorosly » 
jegomosc tymczasem zaatakowai nas nawet" w 
mieszkaniu prywatnem, domagajqosiç « oceny » 
w « Odpowiedziach ». To nastawanie po;wler-
dziio naszq podejrzliwosc, zaczQlismy szukac, 
strawilismy mnôstwo czasu az, nareszcie, zgoîa 
przypadkowo, wpadlismy na malo znany pocmat 
5 Jan Bieleoki »... Wolno w ostatecznoéci uc\^à 
nam « Prima Aprilisa », lecz silic sic na to, aby 
wprowadzic kogos wzasadzkç, latw^ zresztq, bo 
w dzielach najlepszych poetôw nie brak wierszy 
Mahych, przejsciowvch, sîuz.icych jako tloszare, 
powszednie, banalne, do uwypuklenia glôwnej 
myéli dziela, — no to, zaiste, trzeba cierpiec na 
brak conajmniej trzech z piçciu zasadniczych 
klepek sklepienia môzgowcgo, trzeba byé bez-
spornym pôlglôwkiem. 

PiinuAndrzejovyi B. W- M. Radzimy zwrôciô 
sic do Banque Française pour le Commerce et 
l 'Industrie, 17, rue Scribe, ktôry udzieli Mu w 
tej mierze wszystkich wskazôwek i ulat\vi_ na-
bycie papierôw wartoéciowych czy tez przyjmie 
lokatç kapitaliku. 

Panu K. A. I.w. J. Nie wydrukujemy i tylko 
dlatcgo, zo, jak SzPan sara zauwazyl zapewne, 
praca Jego doszla nas w chwili, gdy juz studjum 
Stanislawa Kozickiego oddalismy pod prasç. 
Studjum to, poswi^conejest temu samemu przed-
miotowi. To zejscie sic tomatôw jest dowodem, 
ze SzPan dotknql byl kwestji zywotnej i takiej, 
o ktôrej nie tylko cudzoziemcv, lecz i Polacy wo-
gôle slabe maJEj poJQcie. Dzieje porozbiorowc 
Polski byvvaj^ i dla Polakôw najczQsciej zam-
kniçt^ ksiegfi. DziQkujemy serdecznie za pamiçc 
laska\vf( o nas. 

Panu Janowi S. L. DziQkujemy uprzejmie-
OczyMiscic, ze czytamy, i zarôùno jak i SzPan 
nie mozemy wykryc istoty tych « poglfidôw ». 
Nio ma ich tam wcalc bodaj, jest tylko zôlci 
narzekanic. 2eby do czegos dojsè, cos osiïigna»^. 
trzeba wzbudzic w sobie mysl przewodnisi, miec 
wytkniçty nie tylko cel aie, co stokroc jest tru-
dniejszem zadaniem, droge... Krytyka ma okres-
lone wyraznie granice a w szczegôinosci taka 
krytyka, ktôra siQga spraw tej natury. W dzicle 
spolecznem i politycznem ten ma prawo do kry-
tyki, kto umie samemu zakasac rykawy i stan^c 
do warsztatu i pokazac innym, jak siQ czynic 
powinno... Wyrzekac atoli, wybrzydzac i obrzy-
dzac sobie i innym zabiegi i pracç cudzfi, gdy 
siQ jest czy bezsilnym, czy nie zdolnym, czy 
wyjalowionym jest to klekotem swierszczôw... 
Swierszcz uderzaniem skrzydelek wyvvoluje zna­
ny terkot, ktôry ludzie, nieswiadomi zycia tego 
owadu, poczytuj^ za glos... 

Panu Konstantemu K. D. Zamieszczamy 
zawsze, o ile otrzymujemy kopj(ï rozkazu dzien-
nego lub o ile sami wyczytamy odnosnfi nomi-
nacJQ. Codzieri sprawdzamy spisy, ktôre ukazujfi 
siQ w dziennika urzedowym, i wylawiamy naj-

starannioj wszyslko,co dotycze Polakôw.Rozka-
zy pulkowe i zawarte w nich odznaczenia nie 
nalez^ do tych, ktôre oglasza dziennik urzçdowy 
i st^d sq one dla nas bezposrednio niedostçpne. 
Zresztfi rubryki, dotycz^ce Polakôw w Armji 
francuskiej, sfi przez nas prowadzone ze wzoro-
wfi, co bez falszywej skromnosci mozemy zazna-
czyc, skrupulatnoscifi. Czy^kto dba o to, czy nie 
dba, czy zabiega o to, aby byl wydrukowany 
czy nie zabiega, skoro tylko zycie jego zoinierskie 
zdobywa sobie awans, odznakç, wyiania sic na 
widowniç, ulega zmianie, zawsze szczegôly te 
podajemy w myâli o przyczynieniu materjaJôw 
potomnosci. Ponadto, posiadamy w archiwum 
mnôstwo ciekawcgo tworzywa, wiele niezna-
nych wiadomoéci, te zachowujemy naczasy, gdy 
burza trwajqca ucichnie. 

FOURRURES & PELLETERIES 
Garde pendant l'été 

E , R E I F E N 
19, rue Auber — PARIS 

POUDRE 

GER^NDRIE 
Secret 
debeaulé 

Pourembelllr.1 soigner 
lipeau.adhérence absolue 
«(discrète Parfum tdeal 

MIGHOT-BOUCHER Parfumeur 19 r, 

K U T E ^ HENRI HUT 
. 66, rue de Provence, 66 

BERfJilRD HHOT, ta i l leup 
Vêtements sur mesure pour Dames et pour Hommes 

12. RUE GÉRANDO, PARlS-9" - Mèli-Q : A^VEH^ 

IVIftGflZYli 

PELLETERIES 4 FOURRURES 
Vêtements — Pelisses — Étoles en tous genres 

I^DHSTItlHGEH & FERBEH 
7, rue du Moiit-Tabor, 7 — f A J R T S 

C H A R L E S 

3 9 , r u e de M o s c o u , 3 9 
Pierwszoï'zçdne modelé par'jskie 

Ceny Umiarkowane 

MAROQUINERIE & BRONZES 
PORTE-PLUME «IDEAL», WATERMAN 

2 0 , b o u l e v a r d M o n t m a r t r e , P A R I S 

J O U L i M M I f f l 5 , r u e c ' p L ' v e L e . 5 

KRAWIEC DAIWSKI S . l^OBJilQ 
• i 9 , r u e des Mathur ins , 19 

B r o n z y do o s w i e t l e n i a e l e k t r y c z n e g o 
O A Z O W E LAMPY— I N S T A L A C J E 

J^. B O X J X L L O I S r 
112, Boulevard de Belleville, 112 - PARIS 

L GUTTMAN 
REPARACJE I PRZERABIANIE FUTER 

82, rue du Faubourg-Saint-Denis , 82 . — Pa r i s . 

BRONCHITErS 
ASTH M E • TOUX • CATARRH E, 

4 LHÉLÉNINEDE I V w i V I i U 
m^XPERIMÊHTÉS DANS LES HOPITAUX DE PARIS 
. _ <«-^ 2 à 4-par J o u r -<^-«^— 

LE PIANISTE VIRTUOSE E D ] V I 0 I 1 D J l f i ^ T Z 

— LEÇONS PARTICULIÈRES — 
PRIX DE GUERRE 

10, r ue S imon-Dereu re ('Avenue Junot) 
DE 3 A 6 H E U R E S 

• ^ • • B i i ^ ^ ^ SO/JVS, POSE et REPARATIONS 
i i C « n ^ W deSUITE.Brooh.gratlsetfranco. 
| | r ra I Q ?*.„..-»"„-•»!,« 73.RueRivoU 

Louvre Dentaire Face Samaritalr.9. 

® FUTRA — WYROBY FUTRZANE ® 
R E P A R A C J E — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 

IVIARCELI BARA8Z 
35, RUE EUGÈNE-CARRIÈRE, 

PARIS 

w y d a w n i c t w o k a r t 
pocztovvych, bromo -
wych —studjôwakade-
mickich ; prôby wysyla 
za zaliczeniem. 

A N T I Q U I T É S ET OBJETS D'ART 

/. BAUE% 
ACHAT ~ VENTE - ÉCHANGE 

37 , rue des M a r t y r s — PARIS 

r BIENENFELD JACQUES 

KUPUJE 

V 

PERLY, — DROGIE KAMIENIE 

— BiZUTERJE OKAZYJNE — 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 & 12, P u e r t a del Sol 
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wwwwmww^^sm WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODN]CZE = 

(Wtasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecaj^: 

WSZELKIB DRZEWA OWOCOWE, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cennikl na zqdanie darmo i optatnie 

Adrcs: E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

^^^^tr^^i^^^4ir^^^iè3k^k3tm 

Librairie GARNIER Frères 
6, Hue des Saints-férea. Paria [VU') 

Slownik Francusko-Polski , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajiicywyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plôtno miçk-
kie, 32» 2 fr. 

Siovsrnik Polsko - F r ancusk i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawierajqcy wyrazy potoezne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plôtno 
miçkkie, 32° 2 fp. 

S w a wymienlone s lowniki , oprawne w jeden 
tom, w skorç miçkkn, cielçcq. . . 4 fr. 50 cent. 

Wysyla sic franko za przekazem pocztowym. 
Do nabyeia.we wszystkich ksiçgarniaoli i w Ad-

ministracji " Polonii". 

L E GÉRANT : P. NEVEU 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 71, RUE DE RENNKg. 

VKNCESLAS GASIOROWSKI , Directeur. JEAN DEREZ1N6K1, Aduntn^i'uiem 


